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TOUT  CE  Q^U’ON  A PU  APPRENDRE 

tJe  la  nature  & des  produéHonsduPays,  ducaraâcré 

ifc  des  Coutumes  des  Habitans  , du  Gouvernement 

& du  Commerce , des  Révolutions  arrivées  dans 

l’Empire  & dans  la  Religion  ; & I ciaraen  de  tous 

Auteurs , qui  ont  écrit  fur  le  même  fujet. 

AVEC  LES  FASTES  CHRONOLOGIQUES 

DELA  DECOUVERTE  DU  NOUVEAU  MONDE. 
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DU  JAPON. 

O M M E il  m’a  paru  que 
je  ne  devois  dans  une 
notice  préliminaire  du 
Japon  faire  connoître 
cet  Empire  , qu’autant 
qu’il  ét(iit  nécelfaire  pour  mettre 
mes  Leéteurs  en  état  de  lire  mon  Hi- 
ftoire , lans  que  rien  les  arrêtât  ; j’au- 
rois  cru  y jmlTer  les  bornes,  li  j’y  étois 
entré  dans  un  grand  detail  de  ce  qui 
regarde l’Hiftoire  Naturelle,  & cer- 
TQmJllU  A 
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raines  Deferiptions , qui  n’ont  point 
proprement  de  place  marquée.  Mais 
comme  l’Ouvrage  ne  feroit  pas  com- 
plet , fi  toutes  ces  chofes  y man- 
quoient  abfolum.ent , je  vais  y fup- 
pléer  en  les  rangeant  ici  fous  dilfé- 
rens  Chapitres , fans  m’aftraindre 
à aucun  ordre  dans  une  iriatiere  , 
qui  n’en  demande  pas  néceflaire- 
ment. 


CHAPITRE-  I. 

Defeription  détaillée  de  U Ville  & dit 
Port  de  N angat^aqui. 

NAngazaqui  eR:  fitué,  ainfiqiie 
nous  l’avons  dit  ailleurs,  à l’ex- 
trémité Occidentale  du  Ximo  , par 
les  trente-deux  degrez  trente-fix 
minutes  de  latitude  Nord,  fur  un 
terrein  prefque  flcrile,  entre  des  ro- 
chers efearpez  , & des  Montagnes  , 
dont  la  plupart  ne  font  pas  fort  hau- 
tes, & s’élèvent  comme  en  amphi- 
théâtre.LaVille  n’eft  aujourd’hui  que 
médiocrement  peuplée  ,•&  une  Let- 
tre, qui  m’a  été  écrite  de  la  Chine  au, 
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m mencement  de  ce  {îécle,  ne  lui 
donne  que  huit  mille  âmes.  Ce  qui 
eft  certain,  c’eft  que  l’on  n’y  voit 
gueres  que  des  Marchands , & quel- 
ques Bourgeois  aifez  , qui  profitent 
du  Commerce  des  Etrangers.  Ce 
qu’elle  a de  plus  confidérable  , c’efl:  \ 

fon  Havre  & Ton  Port,  qui  font  fort 
fiirs. 

Le  Havre  commence  au  Nord  de  son  Ha-  •' 
la  Ville,  l’entrée  en  efi:  étroite  , & vr^&ioa  t 
n’a  que  peu  de  braOes  de  profon-  ‘ y 
deur  fur  un  fond  de  fable.  La  Baye, 
s’élargit  enfuite , & devient  plus  pro-  . / 

fonde  , & lorfqu’elle  a*  une  demie 
Heuë  de  large , ôé  ciièq  ou  fix  braf- 
fes  d’eau , elle  tourne  au  Sud-Oueft  : 
elle  court  ainfi  pendant  unelieuë, 
le  long  d’une  Côte  élevée  & mon- 
tagneufe  , jufqu’à  une  Ifie , qui  pa- 
roît  comme  une  Montagne  environ- 
née  de  la  Mer.  Les  Japonnois  la 
nomment  Tak^t-Bcco , & Taka-  Jama, 
c’cft-à-dire , le  Pic  des  Bambous , & 
les  Hollandois  l’appellent  Papem^ 
ierg.  A proprement  parler  le  Port 
commence  à cette  Ille  , qui  le  fer- 
me , & contre  laquelle  les  Hoüan- 
dois  vont  mouiller  l’ancre;  pour 
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4 Supplément 
attendre  les  vents , quand  ils  veulent 
retourner  à Batavia.  Il  ne  leur  fau- 
droit  que  deux  heures  pour  travcr- 
fer  de  là  tout  le  Havre  , fi  toute  cet- 
te Baye  n’étoit  fêmée  de  bancs  de 
fable  & de  rochers  , qui  rendent  ce 
paflage  extrêmement  difficile  & 
dangereux.  Il  y faut  gouverner  à 
rOueft,  laifler  la  terre  à droite  , & 
paffer  entre  des  petites  Ifles  pour  ga- 
gner la  pleine  Mer. 

Leurs  On  a élevé  des  Baffions  tout  le 
T^^'s^Si-  long  du  Havre  , mais  ils  n’ont  point 
tiuuou  de  Canon.  A une  demie  lieue  de  la  . 
deiavii.  y-j|g  y a *deux  Gardes  Impériales 
vis-à-vis  l’une  aie  l’autre.  Elles  font 
chacune  de  fept  cens  hommes  , y 
compris  ceux , qui  font  en  fàélion 
dans  les  Batteaux  pour  la  défenlc 
du  Havre, & pour  empêcher  les  Na- 
vires Etrangers  de  jetter  l’ancre. 
Auprès  de  Papembcrg  il  y a une  pe- 
tite Ifle , où  le  dernier  Navire  Por- 
tugais , qui  fut  envoyé  de  Macao  au 
Japon  en  1542.  (a)  fut  brûlé  avec  • 

(«)  Il  y a bien  de  l’apparence  que  Kœmp- 
fer  a été  mal  informé  , & qu’il  s’agit  ici  du 
VaiHeau  , qui  portoit  les  quatre  AmbafTa- 
» '■  û.eurs  , qu’on  fit  mourir  en  KS40.  & qui  u’a- 
voit  aucunes  Marchandifes. 
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. • A l’Histoire  ou  Jatoït. 
toutes  lesMarchandifes, qu’il  portoit.  , 
Les  Japonnois  l’appellent  depuis  ce 
tems-Jà  l’JJle,  où  l'on  brûle  lesFaiJfeaux 
ennemis , parce  qu’elle  efl;  deftinéc 
pour  ces  fortes  d’exécutions. 

^ Le  mouillage  ordinaire  efl:  à une 
portée  de  Moufquct  de  la  Ville  , la- 
quelle paroît  avoir  de  cet  endroit  la  fi- 
gure d’un  Croiflantjtournant  un  peu 
fur  celle  d’un  triangle.  Elle  efl:  bâtie 
fur  le  bord  de  la  Mer  dans  une  vallée 
étroite  , qui  court  à l’Efl: , & qui  eft 
' formée  par  l’ouverture  des  Monta- 
gnes , dont  j’ai  parlé.  La  rue  princi- 
pale & la  plus  large,  s’étend  fiir#)u- 
te  la  longueur,  & fe  termine  à une 
Montagne  , dont  la  pente  efl:  afl’ez 
roide  , ainli  que  la  plûpart  des  au- 
tres; mais  comme  elles  font  toutes 
couvertes  d’une  belle  verdure  juf- 
qu  a la  cime , elles  forment  un  point 
de  vûë  trcs-agréablc  ; à quoi  contri- 
buent infiniment  un  tres-grandnom- 
bre  dëTcmplcs  magnifiques  accom- 
pagnez de  Jardins  (k  deXerralfes  , 
qui  y font  dirpofez  dans  un  très-bel 
ordre,  & derrière  lefquels  s’élèvent 
comme  en  amphithéâtre  d’alfez  bel- 
les fépultures.  Un  peu  plus  loin  il  y 

A iij 


€ SUPPLEMENT 
a une  Montagne  plus  haute  que  les 
autres , toute  cultivée  & très-fer- 
tile. 

Si  dcf-  La  Ville  eft  toute  ouverte  fans 
cnption.  ^ fgpj5  Fortifications , fans 

MuraÜles.  Les  rues  n’en  font, ni  droi- 
tes, ni  larges.  Trois  Rivières , dont 
l’eau  efl;  belle,  & qui  ont  leurfource 
dans  les  Montagnes  voifines,la  tra-» 

, verfent d’un  bout  à l’autre.  & cou- 
lent de  l’Eft  à rOueft:  celle  du  mi- 
lieu , qui  eft  la  plus  grande , en  re- 
çoit deux  autres , qui  paroilfent  ve- 
nir du  Nord  , & fe  joignent , avant 
. que  ae  mêler  leurs  eaux  avec  les  fien- 
nes.  Ce  que  ces  Rivières  ont  d’in- 
commode , c’eft  que  pendant  la  plus 
. grande  partie  de  l’année  elles  ont  à 
peine  aflez  d’eau  pour  arrofer  des 
champs  de  Ris , au  travers  defquels 
elles  coulent,  avant  que  d’entrer  dans 
la  Ville,  & pour  faire  aller  quelques 
Moulins  ; & que  dans  la  faifon  des 
pluyes  elles  groflilTent  excefiive- 
ment,  &caulent  fouvent  de  grands 
défordres. 

Lac  fin-  ^ deux  lieues  d’Allemagne  de  la 
* Ville,  qui  en  font  cinq  de  Mer  du 
Japon , vers  le  Sud-Oueft , il  y a un 
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Village  nommé  Fucafori , auprès  du- 
quel eft  un  grand  Lac  , ou  Etang  , 
dont  on  raconte  , qu'encore  qu’il 
foit  environné  d’Arbres,  on  ne  voit 
jamais  fur  Tes  eaux,  ni  feuilles,  ni 
aucune  autre  forte  d’ordures.  Les 
gens  du  Païs  l’attribuent  à la  pro- 
preté & à la  pureté  de  l’efprit , qui 
protégé  ce  Lac  , & par  refpeél  pour 
la  Divinité  il  eft  défendu  fous  des 
, peines  très  ^ rigoureufes  d’y  pécher. 
Auprès  du  Village  on  voit  un  Châ- 
teau, où  loge  un  Commandant,  qui 
gouverne  tout  ce  Diftrid:  au  nom 
du  R oi  de  Figen  (a)  , lequel  en  eft 
le  Seigneur.  Au  Nord  de  Nangaza- 
qui  eft  la  Ville  d’Omu^a,  fîtuée  fur 
un  Golfe,  & quelques  lieuës  plus 
loin  h l’Eft  , eft  celle  d’ïïafay  à l’une 
des  extrémitez  de  la  Baye  de  Xima- 
bara.  Ifafay  appartient  aujourd’hui 
au  Roi  de  Figen , ce  qui  joint  à la 
fituation  fortifie  ma  conjecture  , 


Ça)  Nous  ne  fonimes  pas  fort  inftruits  de 
l’ccenduë  des  Etats  de  ce  Prince  , les  chofes 
ayant  apparemment  bien  changé  , par  rap- 
port à ces  limites  , depuis  que  les  Mi/Iîon- 
naires  ont  été  chafTcz  du  Japon. 

A*«  • • 
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fese- 

difîces. 


S . SUPPLEMENT 
qu  I/àfay  & Figen  n’eft  que  la  meme 

La  Ville  de  Nangazaqui  eft:  divi~ 
lee  en  deux  parties;  Tune  eft  appel- 
lee  Utftnatz, , c eft-à-dire  , Ville  in- 
térieure ; on  y compte  vingt-fix 
tues  J toutes  irregulieres.  L’autre  » 
eft  nommée  Sottomatz. , c’eft-à-dire. 
Ville  extérieure; ce  font  proprement 
les  Fauxbourgs , compolez  de  (bi- 
xante-une  ruës.Les  Bâtimens  les  plus 
remarquables  de  l’une  ou  l’autre,  ou 
des  environs , font  lo.  Cinq  grandes 
Maifbns  de  bois  au  côté  Septen- 
trionnal  de  la  Ville , fur  un  fond  bas 
auprès  du  rivage  de  la  Mer.  Elles 
appartiennent  à l’Empereur , & fer- 
vent comme  (f  Arfènal.  On  y garde 
trois  grandes  Jonques , ou  VaifTeaux 
de  guerre , avec  tous  leurs  agrès, qui 
f^uvent  être  mis  en  Mer  au  premier 
lignai.  2°.  Le  Magafin  à poudre  , 
qui  eft  auffi  fur  le  bord  de  la  Mer 
en  face  de  la  Ville,  La  Poudre  n’y  eft 
pourtant  pas  ordinairement.  Elle  eft 
gardee^  fous  une  grande  voûte,  qifon 
a percee  dans  la  colline  la  plus  pro- 
che. 30.  Deux  Palais  pour  les  deux 
Gouverneurs,  qui  réfident  aéluelle-. 
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ment  à Nangazaqui.  Ils  occupent 
un  terrein  très-confidérable  , plus 
élevé  que  le  refte  de  1&  Ville.  Les 
appartemens  y font  d’une  grande 
propreté,. & tous  les  corps  de  logis 
également  exhauffez.  On  entre^dans 
la  cour  dé  ces  Palais  par  des  portes 
fortifiées  , & bien  gardées.  4°.  En- 
viron vingt  Maifons , ou  Palais , avec 
de  grands  Enclos,  qui  appartien- 
nent à -de  grands  Seigneurs  du  Xi- 
mo , & où  ils  tiennent  en  leur  abfen- 
ce  des  Intendans  & des  Concierges. 

Les  Etrangers  demeurent  hors  de 
la  Ville , dans  des  endroits  féparez  , 
où  ils  font  veillez  & gardez  avec 
beaucoup  de  rigueur , c«mjpe  des 
perfonnes  fufpeftes.  Nous  avons 
parlé  affez  au  long  de  l’Ifle  de  Defî- 
ma,  qui  eft  le  quartier  des  Hollan- 
dois  ; les  Chinois,  & toutes  les  Na- 
tions,qui  font  reçûës  à faire  le  Com- 
merce fous  leur  nom  , demeurent 
fur  une  éminence  derrière  la  Ville  à 
fon  extrémité  Méridionnale.  Tout 
leur  quartier  efl  environné  de  mu- 
railles , & il  ne  leur  eft  pas  permis 
d’en  fbrtir , mais  on  leur  porte  des. 
vivres  , & les  autres  provifions,  dont 


Loge- 
ment des 
Etran- 
gers. 
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ils  ont  befoin , & on  les  leur  ven4  à 
l’enrrce  de  leur  Comptoir. 

Temples  On  Compte  foixante-deux  Tem- 
ples à Nangazaqui , & aux  environs, 
à Içavoir  , cinq  dédiez  aux  Garnis  , 
fept  delTervis  par  les  Jammabus,  & 
cinquante  Tiras  ; vingt-un  dans  la 
Ville,  & vingt-neuf  fur  le  penchant 
des  collines.  Tous  ont  de  fort  beaux: 
Efcaliers  de  pierres  , des  Jardins , de 
grandes  Avenues  plantées  d’arbres, 
& des  Monaftéres  fort  propres.  La. 
bonté  de  l’air  , l’agrément  de  la  (i- 
' tuation  , & les  vues  fur  la  Ville , fur 
le  Havre , & fur  tout  le  Pays  d’alen- 
tour, rencj^nt  ces  endroits  délicieux. 
Auiîî  l^concours,  duPeuple  y eft-il 
toujours  très-grand. 

Çuquar-  JJ  l’eft  euercs  moins  dans  un 
( ourti- , certain  quartier  de  la  Ville,  nomme 
lânes.  , c’eft-à  dire  , la  demeure 

des  Courtlfanés.  Il  eft  au  Midi  fur 
une  éminence  nommée  Tï^ariam , & 

11  confifte  en  deux  grandes  ruës  , qui 
contiennent  les  plus  jolies  Maifons 
de  la  Ville,  toutes  habitées  par  des 
Filles  publiques.  Il  n’y  a dans  tout 

• le  Ximo  que  ce  Kafiematz  , & un  au- 
tre moins  renommé  dans  le  Chicu- 


■ A l’Histoire  DU  Japons  ii 
gen.  C’eft  là,  que  le  petit  Peuple,  qui 
produit  les'plus  grandes  beautez  (a) 
de  tout  le  Japon  , fur  tout  dans  le 
Figcn , dont  eft  Nangazaqui , peut 
placer  Tes  Filles , quand  il  n’a  pas  le 
moyen  de  les  nourrir,  & ce  Com-' 
merce  efl  fort  lucratif  par  tout , mais 
principalement  à Nangazaqui  , à 
caufe  du  grand  nombre  d’Etrangers, 
qui  s’y  trouvent  en  certain  tems  ; ou- 
tre que  les  Habitans  de  Nangazaqui 
palfcnt  pour  les  plus  dilTolus  du  .1  a- 
pon  apres  ceux  de  Méaco,  qui  ont 
le  plus  fameux  Kafiemarz  de  l’Em- 
pire. 

Ceux  , qui  tiennent  ces  lieux  de  Educa- 
débauches  , acheitent  les  FilleS  , ‘n"don* 
quand  elles  font  jeunes  , les  entre-  ne  à,  ces  ' 
tiennent  abfolument  de  tout , leur  créam-  ^ 
font  apprendre  à danfer , à chanter , ' 

à jo’iier  des  Inftrumens  , à écrire  des 
Lettres.  En  un  mot  ils  ne  négligent 
rien  pour  perfeélionner  en  elles  les 
qualitez  & les  agrémens  , que  les 
Perfonnes  de  ce  fexe  fçavent  li  bien 
mettre  en  ufage  pour  fédulre  les 
cœurs.  Les  anciennes  inftruifent  les 

( a)  KœmpFcr  dit  qu’il  en  faut  excepter 
les  Femmes  de  Mcaco. 


Digitized  by  Google 


11  SUPPI.  EMENT 
plus  jeunes  dans  ce  dangereux  Art  » 
fî  cependant  la  nature  corrompue 
n’en  cft  pas  le  meilleur  Maître  ; Sc 
pour  prix  de  leurs  leçons  elles  en  l'c- 
çoivent  tous  les  Icrvices , dont  elles 
peuvent  avoir  befoin  ; celles , qui 
réurtilTent  le  mieux  à accréditer  la 
maifon  , où  elles  demeurent,  font 
au/lî  mieux  traitées,  que  les  autres;, 
mais  quoiqu’il  y ait  des  Filles  à tout 
prix , il  eft  défendu  fous  de  grolTes 
peines  de  rien  exiger  au-delà  d’un 
certain  prix  marqué  par  le  Magiftrat» 
Plufieurs  de  ces  Créatures  ie  ma- 
rient , lorfqirellcs  font  lalTés  de  me- 
ner une  vie  fi  déréglée  , & non  feu- 
Jcnient  elles  trouvent  des  Epoux  ^ 
mais  on  ne  les  cfiime  pas  moins  ^ 
pour  avoir  fait  un  métier,  dont  on 
rejette  toute  l’infamie  fur  l’avarice  , 
ou  l’extrême  indigence  de  leurs  Pa- 
rens.  D’ailleurs  elles  ont  reçu  une 
éducation  , qui  les  rend  efHmables 
aux  yeux  de  bien  des  gens.  Quant  à 
ceux  , qui  exercent  ce  fcandaleux 
Commerce , quelques  richelTes , qu’-  . 
ils  y ayent  acquifes,  ils  ne  font  ja- 
mais reçus  dans  la  compagnie  des 
honnêtes  gens  ; on  les  a même  obli- 
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gez  de  prêter  leurs  Domefti(]ues , 
ou  d’en  louer  pour  aider  aux  Exe- 
cutions des  Criminels , comme  je 
J’ai  déjà  remarqué. 

> La  Prifon  publique  eft  au  centre 
de  la  Ville,  on  l’appelle  Roja  , & 
Gokufa  ) le  premier  de  ces  deux  noms 
fignifie  une  cage,  & le  lecond  l’En- 
fer. Elle  confifte  en  plufieurs  huttes 
toutes  ifblées , où  les  Prifonniers  font 
..  logez  fuivant  leur  qualité  , ou  la 
nature  de  leur  crime  : un  endroit , 
où  l’on  donnela  queftion  ; un  autre , 
pour  exécuter  en  lecret  ceux  , à qui 
on  veut  épargner  la  honte  de  mou- 
rir publiquement  par  la  main  du 
Bourreau  : une  Cuifine  ; un  baflîn 
d’eau  pour  fe  baigner  ;&  une  efpece 
de  Préau  , où  l’on  permet  quelque- 
fois aux  Prifonniers  de  le  promener. 

On  compte  dans  Nangazaqui  juf- 
qu’à  trente-cinq  Ponts  , mais  leur 
flrudure  n’a  rien  de  fort  remarqua- 
ble , & ils  ne  contribuent  point  du 
tout  à l’ornement  de  la  Ville  : en  ré- 
tfompenfe  Us  font  d’une  grande  com- 
modité pour  les  Habitans.  En  un 
mot  Nangazaqui  n’a  de  beau  , que 
jpjn  Part,  fes  Temples  & les  dehorst 
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Outre  cjue  Tes  rues  ne  font , ni  laf-  . 
ges  , ni  droites  , quelques-unes  ont. 
des  montées  fî  roides  & fi  efearpées  , 
qu’on  a été  contraint  d’y  faire  plu- 
' (leurs  dégrez.  D’ailleurs  il  n’y  a rien- 
de  plus  miferablè  , que  les  maifons 
des  petites  gens  , qui  font  de  beau- 
coup le  plus  grand  nombre  , mais 
toutes  ont  une  cour  de  décharge  af- 
fez  grande , pour  y cultiver  quelques 
Plantes  curieules  , dont  la,  verdure  • 
& les  fleurs  réjoüilTent  la'  vûë.  Les 
maifons  des  plus  riches . Marchands 
font  beaucoup  mieux  bâties  : elles 
ont  ordinairement  deux  éta^s  dif- 
pofez  à la  maniéré  des  Chinois , avec 
une  avant-cour  & un  Jardin  fur  le 
derrière. 

Des  Ma-  Les  Manufadures  ne  font  pas  or- 
dinairement  aufli  bonnes  à Nanga- 
des  v -zaqui , que  dans  les  autres  Villes  , 
oii  il  y en  a.  Il  faut  pourtant  en  ex- 
cepter ce  qui  le  travaille  en  or  , en 
argent , & en  Sowaas  ; car  on  ne  fait 
nulle  part  ailleurs  de  ces  ouvrages 
avec  plus  de  goût  & de  propreté** 

Le  Pays  ne  produit  pas  alfez  de  Ris 
pour  nourrir  les  Habitans  , mais  il 
cft  aifé  d’en  avoir  des  Provinces  voi- 


Digitizca  by  Ch)0^qk‘ 


A l’Histoire  du  Japon.  15 
fines.  Les  Villages  des  environs  de 
la  Ville  lui  fourniflent  tout  ce  qu’il 
lui  faut  de  fruits  de  légumes , de 
racines , de  volailles  , de  bois  de 
chauffage  , & même  un  peu  de  chaf- 
fe  j^le  Havre  & tous  les  rivages  voi- 
fins  donnent  beaucoup  depoiffon  & 
de  Canards , qui  font  une  excellen- 
te manpe  pour  les  pauvres.  Enfin 
les  eaux  des  trois  Rivières  , qui  paf- 
lent  par  le  milieu  de  la  Ville  , font 
aufïi  délicleufes  & atifil  faines , qu’- 
elles font  belles  & claires  ; auffi  les 
gens  fages  , & qui  veulent  conferver 
leur  fanté  , la  préfèrent  au  Sacki  , 
lequel  eft  trop  fort  par  tout  le  Ja- 
pon , & a un  goût  défagréable  à 
Nangazaqui.  La  Montagne  de  Tot- 
tn , qui  n’eft  pas  loin  de  la  Ville  , a 
auflî  une  très-belle  fontaine  , où  les 
Navires  vont  faire  leurs  provifions 
d’eau. 

Il  fe  fait  jour  & nuit  un  bruit  fort 
incommode  dans  cette  Ville.  Tout 
ce  qui  s’y  vend  fe  crie  dans  les  rues  , 
comme  à Paris  ; & ies  Ouvriers , qui 
travaillent  à la  journée  , s’encoura- 
#erit  les  uns  & les  autres  en  criant 

• . . • V 

lur  un  certain  ton , qui  impatiente 
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beaucoup  ceux  , cjui  font  pas 
faits.  Les  Matelots  font  à peu  près  la 
même  chofe  dans  le  Port.  Le  Guet, 
qui  court  ; & les  Sentinelles  , qui 
font  en  fa<5lion  pendant  la  nuit  , 
éveillent  tout  le  monde  pour  avertir 
qu’ils  ne  dorment  pas.  Ils  ont  auflî  • 
pour  marquer  les  heures  deux  grof- 
fes  pièces  de  bois,  qu’ils  battent  l’u- 
ne contre  l’autre  , & qu’on  entend 
de  fort  loin.  Les  Chinois  augmen- 
tent encore  le  tintamarre,  furtout  le 
foir,  quand  ils  allument  en  l’hon- 
neur d’une  Idole  , nommée  Ma  atso 
BosA  , des  morceaux  de  papier , 
qu’ils  jettent  enfuite  dans  la  Mer  ; 
ou  lorfqu’ils  portent  cette  Divinité 
en  procclîion  autour  de  leurs  Tem- 
ples au  fon  des  Tambours  & des 
Cymbales  : mais  tout  cela  eft  peu  de 
chofe  en  comparaifbn  des  cris , que 
pouffent  les  Bonzes  & les  Parens  des 
Agonifans  & des  Morts.  A ces  cris 
fuccédent  en  certains  jours  des  chants 
accompagnez  d^  carillons  de  Clo- 
ches , qui  n’ont  rien  que  de  défa- 
gréable  ; en  forte  qu’il  n’eft  pas  aif^ 
de  s’accoûtumer  à vivre  dans  cette 
Ville,  quand  on  n’y  eft  pas  né. 

Quant 
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Quant  aux  Gardes  du  Port  & du  Gardes  ' 
Havre , il  y en  a quatre  principales  ^ 
difpolees  de  maniéré  , qu  elles  peu-  Havre, 
vent  s’aider  mutuellement , & qu’el- 
les  fe  tiennent  aulfi  réciproquement  '■ 
en  refped.  La  première , qu’on  nom- 
me le  Goban  , eft  proprement  la 
Grand’Garde  Impériale,  abrolument 
indépendante  des  Gouverneurs  de 
Nangazaqui  ; les  Rois  de  Figen  ôc. 

& de  Chieugen  en  font  alternative- 
ment la  dépenfe  par  année , & il  y a 
bien  de  l’apparence  que  c’efl:  auflî  à 
eux  à en  nommer  les  Commandans 
& les  autres  Officiers.  Cette  Garde 
eft  celle,  que  j’ai  dit  être  à une  de- 
mie lieuë  de  la  Ville  , & partagée 
en  deux  Corps  de  fept  cen^hommes 
chacun  , placez  fur  deux  eminences 
- vis-à-vis  i’une  de  l’autre , & d’où  l’on 
découvre  tout  le  Havre  & au-delà. 

Leurs  logemens  n’ont  que  des  Por- 
tes paliffadées , fans  Foflez  ni  Ca- 
non. Quand  un  Navire  pafte  devant 
ces  logemens  , iis  font  tapiffez  en 
dehors  d’un  drap  rouge  , & il  faut 
les  faluër  de  toute  l’Artillerie  du 
Bord.  Cette  Garde  a toujours  un 
^rand  Batteau  entj*etenu  & tout 
Tome  Vlll*  B 
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prêt  pour  en  tranfporter  des  déta- 
chemens  par  tout , où  le  Comman- 
dant le  juge  à propos. 

Lt  jF«.  La  fécondé  Garde  s’appelle  le  Fa~ 
p»b»n.  ^ ^ Garde  des 

VailTeaux.  Elle  n’eft  que  de  dix-huit 
Soldats , aufquels  on  fournit  les  Bat- 
teaux  nécelfaires , pour  veiller  fur 
les  Navires  Etrangers  , & pour  faire 
la  ronde  dans  le  Port  pendant  la 
nuit.  Dès  qu’un  Navire  arrive  avec 
Pavillon  Chinois , ou  Hollandois  , 
deux  de  ces  Batteaux  vont  fe  ran- 
ger à lès  deux  cotez.  Au  bout  de 
deux  heures  ils  font  relevez  par  d’au- 
tres , &'cela  continue  tout  le  tems  , 
que  le  Navire  eft  dans  le  Port.  A Ibn 
départ , ils  l’accompagnent  jufques 
hors  de  la  rade.  La  dépenfe  de  cette 
Garde  le  tire  fur  les  rues , qui  font 
du  côté  du  Port , & qu’on  appelle 
les  rués  de  l'eau  , & afin  que  ceux  , 
qui  font  chargez  de  cette  taxe  , 
n’ayentpas  Heu  de  s’en  plaindre,  on 
en  a impofé  une  fur  les  rues  hau- 
tes , qu’on  nomme  Rués  de  Campa-- 
gne  , pour  le  fervice  des  Gouver- 
neurs. 

Cette  féconde  Garde  lèroit  trop 
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foible  , fi  elle  n’étoit  pas  foutenuë 
par  une  troifiéme  , appellée  Oki*bi^  . 
hune  , & ccfinpofée  de  ce  qu’on  ap*- 
pclle  les  Infpeàeurs  de  l'Efcorte.  El- 
le confifte  en  plufieurs  Batteaux 
qui  ont  chacun  nuit  Rameurs,  dont 
l’emploi  cft  i°.  de  fuivre  les  Navi- 
res , qui  Ibrrent  du  Port , & de  ne. 
les  point  perdre  de  vûë  , qu’ils  ne 
foient  en  pleine  mer,  afin  de  pouvoir 
prêter  main  forte  à ceux  du  Funa- 
ban  , s’il  en  étoit  befoin.  2".  d’em- 
pêcher  les  Chinois  de  débarquer 
ailleurs,  qu’à  Nangazaqui.  3°;  de 
veiller  fur  tous  ceux  , qui  pour- 
roient  frauder  lés  droits  du  Prince  : 
pour  cela , ils  croilènt  continuelle- 
ment le  long  des  Côtes  , & ils  s'oc- 
cupent c^rdinairement  à la  pêche  de  ^ 
la  Baleine.  Ils  font  commandez  par 
un  Offîcier  Général  , qui  préfide 
aufii  à leur  pêche. 

La  quatrième  Garde  eft  celle  de  Le  Tt^ 
la  Découverte  ; on  l’appelle  le  To~ 
tiiban.  Elle  eft  de  vingt  Soldats  , qui 
demeurent  avec  leurs  Familles  à l’ex- 
trémité méridionnale  de  la  Ville  fur 
une  Eminence  , qui  domine  le  quar- 
tier des  Chinois  & l’IIle  de  Ddima, 

Bij 
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Dès  qu’avec  la  Lunette  d’approche 
ils  ont  apperçu  un  Navire , ils  en 
donnent  avis  aux  Gouverneurs  ; ils 
•vont  enfuite  avec  des  Batteaux  lé- 
gers  obfervcr  la  manœuvre  de  ces 
N avires , & donnent  exadtemeriT  avis 
de  tout  aux  mêmes  Gouverneurs.  Il 
y a une  femblable  Sentinelle  d’ob- 
fervation  fur  la  Montagne  Foo- 
QUAsAN  , qui  eft  plus  procTie  de  la 
Ville , & où  l’on  a foin  de  tenir  quan- 
tité de  matières  toutes  prêtes  à allu- 
mer , en  cas  qu’on  découvrît  une 
Llotte  , qui  eût  au  moins  dix  Na- 
vires î d’où  l’on  peut  conclure  que 
les  Hollandois  ne  peuvent  aller  au 
Japon  avec  ce  nombre  de  voi- 
les Ce  feu  s’allumeroit  encore., 

' s’il  arrivoit  quelque  foulevement 
dans  le  Ximo  , & en  feroient  allu- 
:mer  de  diftance  en  difiancf  jufqu’à 
Jedo  , où  l’on  pourroit  ainfi  être 
averti  en  vingt-quatre  heures  de  ce 
qui  le  pafleroit. 

(a)  Les  Japonnois  diftinguent  apparem- 
ment d’aboicl  les  jonques  Chinoii'es  , que 
nous  avons  vûës  venir  en  plus  grand  nom- 
bre. 1 
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CHAPITRE  ir. 

- Defcription  des  principaux  Temples  des: 
environs  de  Méaco^ 

IL  y a un  gran  d nombre  de  Tem^ 
pies  dans  la  Ville  de  Méaco  , mais 
sils  font  plus  riches  en  ornemens  in- 
térieurs , ils  n’ont  pas  au  dehors  , ni 
lagrément,  ni  la  magnificence  de 
ceux  des  environs.  Je  ne  parlerai  ici 
que  des  principaux,  & je  les  repré- 
lènterai  dans  l’état,  où  Kœmpfer  les 
a vus.  J’ai  marqué  en  diffcrens  en- 
droits de  cette  Hlftoirc  ce  qii’üs  a- 
voient  autrefois  de  plus  remarqua- 
ble. 

^ Le  premier , dont  on  fait  faire  la  £e  Tfu. 
vifite  aux  Directeurs  du  Commerce  ginîn. 

' des  Holiandois  à leuijg^tour  de  Je- 
do  , eft  le  Tsuganin.  On  y va  par 
une  Allee  large  & Ipacieule  , difpo- 
fee  le  long  de  la  Montagne  , fur  la- 
quelle le  Temple  eft  bâti , longue  de 
plus  de  mille  pas , & plantée  à la  li- 
gne de  fort  beaux  Arbres.  Cette  Ave^ 
nue  a unegrande  & magnifique  por- 
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te  avec  un  toit  recourbé  â la  manié- 
ré de  ceux  desTempjes,&  des  Tours, 
cju  on  voit  dans  les  Châteaux  : elle 
eft  bordée  des  deux  cotez  de  belles 
jnaifons , où  demeurent  les  Officiers 
du  Temple  , & terminée  par  une 
•grande  Terrafie  , environnée  d’Ar- 
bres , & de  Buiflbns.  De-là  on  palTe 
par  deux  fiiperbes  Edifices  de  bois , 
puis  on  monte  un  elcalier  très  pro- 
pre , qui  conduit  à un  troifiéme  Bâ- 
timent fort  exhaulTé , dont  le  Fron- 
. tifpice  efi:  mieux  travaillé  , & plus 
maieftueux  encore , que  celui  du  Pa- 
lais  Impérial  de  Jedo.  Cet  Edifice  a 
une  Galerie  vernilféeavec  beaucoup 
d’art , & les  planchers  des  Apparte- 
jnens  font  couverts  de  Nattes  très- 
fines.  Au  milieu  de  l’Avant-Salle  , 
qu'on  trouve  d’abord  , il  y a une 
Chapelle  , où  l’on  voit  une  grande 
Idole , dont^  cheveux  font  friiez  , 
& qui  eft  environnée  d’autres  Idoles 
plus  petites , qui  ont  chacune  leurs 
ornemens  particuliers.  Cette  Cha- 
pelle eft  flanquée  de  deux  autres 
moins  grandes  & moins  ornées.  De- 
là on  entre  dans  deux  app^temens  , 
où  l’Empereur  loge , quaùd  il  vient 
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vifiter  le  Tfuganin  j ils  font  élevez  de 
deux  Nattes  au -delTus  de  l’ Avant- 
Salle,  & ont  vûë  fur  les  Chapelles  par 
le  moyen  de  deux  portes. 

Tout  proche  de  ces  Appartemens, 
cjui  font  au  pied  de  la  Montagne , il 
y a un  Jardin  de  plaifance,  dont  la 
perfpeétive  eft  au  - delTus  de  toute 
expreflîon  , & qui  eft  difpofé  avec 
toute  la  régularité  , que  le  terrein  a 
pû  permettre.  Les  Allées  en  font  cou- 
vertes d’un  fable  blanc,  qui  éblouit, 
quand  le  Soleil  donne  delTus  ; plu- 
heurs  Plantes  rares , des  Arbres  cul- 
tivez avec  foin  , U des  pierres  de  dif- 
férentes couleurs  entrelalfées  avec 
une  noble  fymétrie  ornent  le  quatre 
du  Parterre.  Mais  ce  qu’on  y admi- 
re furtout , c’eft  une  fuite  de  petites 
Collines  fadices , où  la  nature  eft 
parfaitement  imitée  , & qui  font  lè- 
mées  des  plus  rares  Plantes  , & des 
plus  belles  fleurs  du  Pays.  Un  clair 
ruifleau  en  baigne  les  pieds,  & cou- 
le avec  un  doux  murmure  ; on  y a 
jetté  plufieurs  petits  Ponts , qui  fer- 
vent tout  enlèmble  d’ornement  & de 
communication  pour  parcourir  les  * 
différentes  parties  du  Jardin  , à l’ex- 
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trémité  duquel  on  découvre  un  au- 
tre point  de  vue,  qui  ne  le  cède  en 
rien  à celui  du  Jardin  meme  , non 
plus  que  celui  de  route  la  Montagne  : 
car,  outre  la  diverfité  des  Arbres  & 
des  Bouquets  de  bois , dont  elleeft 
couverte  dans  la  plus  charmante  dit 
pofition  du  monde  , quantité  de 
Chapelles  , ou  petits  Temples  ca- 
chez à demi  dans  ces  Bofquets , y 
font  un  effet  merveilleux. 

On  fort  du  Jardin  par  une  porte 
de  derrière  , qui  eft  fiir  la  gauche  , 
& qui  mene  à un  petit  Temple  fitué 
un  peu  plus  haut  fur  le  penchant  de 
la  Montagne  à la  diftance  de  trente 
pas.  C’eft  dans  ce  Temple,  que  l’on 
garde  les  noms  des  Empereurs  Cu- 
bo-Samas  décédez  ; ils  font  écrits  fuc 
une  table  en  caradercs  d’or , & cette 
table  eft  entourée  de  fiéges  bas,  fur 
chacun  defquels  il  y a trois  grands 
papiers  écrits,  & un  plus  petit  ; ils 
contiennent  des  prières  , que  l’on 
doit  dire  pour  l’ame  du  dernier  Em;- 
pereur  défunt.  Près  de  l’entrée  de  ce 
Temple  il  y a deux  Troncs  pour  re- 
cevoir les  aumônes  du  peuple  , 8c 
devant  un  de  ces  Troncs  une  Chaire*. 
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On  va  enfulte  dans  un  autre  Tem- 
ple magnifique  , féparé  du  précé- 
^ dent  par  une  grande  Place , & fup- 
porté  par  de  gros  Piliers  , qui  ont 
une  bralTe  & demie  de  haut.  Sa  ma-^ 
gnificence  confifte  principalement 
dans  quatre  toits  recourbez  les  ufls 
fur  les  autres.  Le  plus  bas,  qui  cft  le 
plus  grand  , cft  fort  jette  tout  autour 
de  murs , qui  couvrent  un  Portique 
oii  Galerie  extérieure  , laquelle  rév 
gne  tout  autour  du  Temple. Les  po-- 
teaux  , les  folives,  & les  corniches 
qui  portent  les  toits , font  peints,  leS' 
uns  en  rouge , les  autres  en  jaune  j’ 
le  plancher  eft  couvert  de  Nattes , & 
du.fefte  le  Temple  eft  fans  orne- 
ment jufqu  au  comble  , qui  eft  ap- 
puyé fur  cinq  rangées  de  piliers  de’ 
bois , de  fix  chacune.  Au  milieu  , un 
peiT  plus  fur  la  droite , il  y a uni 
grand  efpace  vuide  , & à la  gauche 
un  autre  efpace , où  font  renfermées  • 
plufieurs  Idoles  dans  des  niches  i qui 
font  comme  des  elpeces  de  Cabinets  > 
vernilTez.  Un  rideau  couvre  la  prin- 
cipale de  ces  niches , & devant  le  ri- 
dèauil  y a un  miroir  rond  avec  des  • 
Troncs  pour  recevoir  les  aumônes.. 

Ev. 
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De  ce  Temple  on  pafTe  à un  autre 
Bâtiment , moins  magnifique  à l’ex- 
térieur , que  les  prccédens , mais  qui 
lie  cède  à aucun  pour  la  propreté  » > 

ni  pour  les  ornemens  intérieurs.  Pour 
aller  à ce  Bâtiment , il  faut  paffcr  par 
iftie  Chapelle  toute  remplie  d’ido- 
les. Il  y a bien  de  l’apparence  quec’clt 
tout  ce  compôfé  de  Temples  , de 
Chapelles , & d’autres  Edifices , qu- 
on  nomme  le  Tfuganin. 

Au  Ibrtir  de  ce  bel  endroit , oü 
l’on  remarque  plus  qu’en  aucun  au- 
tre ce  mélange  admirable  de  la  fim- 
plicité  de  la  nature,  & de  la  propre- 
té de  l’art , en  quoi  les  Japonnois. 
font  fi  grands  Maîtres,  on  fait  trois, 
ou  quatre  lieuës  , d’abord  dans  un 
defèrt  délicieux , puis  au  travers  d’un 
bois  agréable , pour  arriver  à une 
grande  Place  quarrée , au  milieu  de 
laquelle  eft  le  Temple  de  Giwon  ^ 
ou  le  Temple  des  Fleurs,  Il  eft  envi- 
ronné de  trente  ou  quarante  Cha- 
pelles fort  régulièrement  diffîofées 
& d’efpace  en  efpace  on  voit  des 
Boutiques,  avec  de  grandes  Cours 
où  l’on  s’exerce  à tirer  de  l’arc.  Le 
Giwoneft  un  Bâtiment  long  & étroit* 
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dans  le  milieu  duquel  il  y a une 
Galerie  en  périftyle  , & au  centre 
une  grande  Idole  entourée  d’autres 
petites  avec  divers  ornemens.  On  y 
remarque  furtout  la  figure  d’une 
jeune  Femme  , qui  a autour  d’elle 
de  petites  Divinitez  vêtues  en  jeunes 
Guerriers.  On  a placé  au  même  en- 
droit dans  ces  cftrniers  tems  un  pe- 
tit Navire  de  fabrique  Hollandoifè  , 
quelques  Sabres  & quelques  Epées , 
avec  divers  ornemens  de  peu  de  va- 
leur. Ce  Temple  eft  certainement 
un  Mia  , c’eft-à-dire  , qu’il  appar- 
tient à la  Religion  des  Garnis , & 
qu’il  eft  défèrvi  par  des  Canusis  t 
iis  font  habillez  de  blanc , & ont 
' des  bonnets  vernilfez.  On  en  voit 
toujours  quelques-uns  afïîs  en  de- 
hors devant  le  Temple.  . 

Le  troifiéme  Temple  fc  nommé  Le  Ki(> 
Kiomitz.  Quand  on  y va  du  fe- 
cond  , on  monte  toujours,  & le  pre- 
mier objet , qui  fe  préfente  , eft  une 
haute  Tour  à ftpt  étages  , dont  le 
plus  bas  eft  élevé  de  quelques  mar- 
ches au-delfus  du  Rez-de-Chauf- 
ée.  Il  fèrt  comme  de  Chapelle  , & 

^’on  y voit  une  grande  Idole  ac- 

B vj 
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compagriée  à l’ordinaire  de  plü'*-' 
fîeurs  petites.  Un  peu  plus  loin  fur 
la  Montagne  eft  le  Temple  ; il  eft 
appuyé  d’un  côté  fur  la  Montagne- 
même,  & foutenu  de  l’autre  fur  des 
piliers  ; il  eft  environné  d’un  treillis,, 

& il  n’y  a au-dedans  qu’un  grand  mi- 
roir rond,  deux  Troncs  pour  rece- 
voir les  aumônes  quelques  Clor 
ches.  Affez  près  de  là  il  y a un  Efta-- 
lier  de  pierre  de  quatre-vingt-cinqr 
marches-,  lequel  conduit  à une  Fon- 
taine d’une  eau  très-pure;  oh  pourroit  | 

la  nommer  la  Fontaine  de  fageffe,  s’il*  j 
étoit  vrai , comme  on  le  prétend,  qu’-  j 
elle  a la  vertu  de  rendre làges  ceux, qui-  i 

en  boivent.  En  quittant  cette  Fontai-  - 
ne,  on  avance-allez  loin  le  long  de  la 
Montagne  , & l’on  arrive  enfuite  -à; 
une  belle  Terralfe  ; puis , après  avoir 
paffé  parplufieurs  petits  Temples  & 
Chapelles  , on  appe*çoit  un  autre- 
grand  Temple  , dont  la-ftrudureeft 
à peu  près  la  même  , que  celle  du 
premier  , appuyé  de  même  d’un  cô- 
té fur  la  Montagne , & de  l’autre 
fur  desspiliers,  mais  plus  hauts  que- 
les  précédéns.  La  vûë  de  cet  endroit 
eft.  d’une,étendu.ë  immenfe,  & l’.oiii 
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y découvre  le  plus  beau  Pays  du. 
inonde.  Il  y a dans  ce  dernier  Tem- 
ple un  grand  nombre  d’idoles , dont 
les  principales  font  aflifes , & fè  tien- 
nent par  la  main. 

Le  quatrième  eft  le  grand  Tem-  . 

pie  du  Daïbods',  ou  Daïbu.  Ce  ° 
nom  fignifîe  un  homme  d’une  émi- 
nente fàinteté  , & il  paroît  qu’il  eft 
quelquefois  pris  pour  un  terme  gé- 
nérique. Devant  la  cour  de  ce  Tem- 
ple il  y a une  petite  Colline , qui  eft 
un  ouvrage  de  l’art-,  & fur  cette- 
Colline  un  Monument  de  pierre  , 
qu’on  appelle  le  Tomb&au  des  oreilles 
on  fait  fur  cela’ un  conte  ridicule  de 
l’Empereur  T-ayco-Sama',  lequel  a* 
tout  l’air  d’une  fable.  Le  Daïbods . 
eft  bâti  fur  une  Eminence  affez  près 
du  grand  chemin , qui  va  de  Méaco  • 
à Fucimi  : la  cour  eft  environnée  de  " ■ 

hautes  murailles  de  pierres  de  taille 
fort  grandes  ; celles  de:  la  façade*  . : 

ont  près  de  deux  braffes  en  quarré. 

Un  toit  appuyé  d’un  côté  fur  ces  > 
murailles-,  & foutenu  de  -l’autre  par  v 
un  double  rang  de  piliers  hauts  de 
trois  braffes , & pofez  à deux  braffes , ■"' 

de.,  diftajice.  l’un  de  l’autre. , forme-: 
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tout  autour  de  cette  Cour  une  ma- 
niéré de  Portique  , ou  de  Galerie 
couverte.  Chaque  rangée  eft  de  cin- 
quante piliers  ; ainfi  il  y en  a en  tout 
quatre  cens  , tous  peints  en  rouge. 
On  monte  au  Portail  par  huit  mar- 
ches ; ce  Portail  n’eft  pas  grand  , il 
eft  néanmoins  foutcnu  de  cinquante 
piliers  de  chaque  côté , & a un  dou- 
ble toit  recourbé.  II  eft  flanqué  en 
dedans  de  deux  Statués  de  Héros 
prefque  nuds , noirs , ou  plutôt  d’un 
pourpre  obfcur  ; elles  ont  quatre 
brafles  de  haut , font  bien  propor- 
tionnées, ont  une  tête  de  Lion,  8c 
font  'montées  chacune[ftir  un  pied- 
d’eftal  de  la  hauteur  d’une  braflc. 
Celle  , qui  eft  fur  la  main  gauche  » 
a la  bouche  affreufement  ouverte  , 
& une  de  lès  mains  étendues  ; l’au- 
tre a la  bouche  fermée  , auflî  bien 
que  la  main , qu’elle  tient  appuyée 
fur  le  corps  avec  un  long  bâton  , 
qu’elle  porte  à demi  en  arriéré.  On 
dit  que  ces  deux  Statues  font  des- 
lymboles  des  deux  premier^  princi- 
pes fouverains  de  la  Nature  , Taétif 
& le  paflif  ; celui  qui  donne  , & ce- 
lui qui  ôte  X celui  qui  ouvre  8c  celui 
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<Jui  ferme  ; le  Ciel  & la  Terre  , la 
génération  & la  corruption. 

De  ce  Portail  on  entre  dans  une 
grande  Place  , où  il  y a feize  piliers 
de  pierre  de  chaque  côté  ; on  y voit 
auflî  des  lampes  allumées  , & un 
grand  baflîn  rempli  d’eau  pour  (c 
laver.  Le  Temple  eft  au  milieu  de  . 
cette  Place  , vis  à-vis  des  deux  Sta- 
tués coloflales  , dont  nous  avons, 
parlé.  C’eft  l’Edifice  le  plus  exhauf- 
fé  , qui  foit  au  Jap»n  ; il  eft  couvert 
d’un  double  toit  recourbé  fort  mar 
gnifique,&  foûtenu  de  quatre-vingt> 
leize  piliers  rangez  par  huit , & d’u- 
ne braffe  & demie  de  circuit.  Quel- 
ques-uns font  d’un  foui  tronc  d’ar- 
bre , la  plûpart  de  plufieurs  pièces 
jointes  enfemble  , comme  les  Mats 
des  Navires  ; tous  font  peints  en 
rouge,  auftî  bien  que  leursmontans , * 
les  poutres  & la  plus  grande  partie 
de  la  charpente  du  Temple  , lequel 
eft  fort  obfcur  en  dedans & contre 
Tordinaire  pavé  de  grands  quarrez  , 
de  marbre  ; on  ne  découvre  au  de- 
dans qu’une  feule  Idole  d’une  gran- 
-deur  incroyable  , & toute  dorée  :: 
trois.Nattescouvriroient  àpeioe  uac: 
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de  Tes  mains , & les  Nattes  au  Xa- 
pon  ont  un  pied  de  long  & un  demi 
pied  de  large.  Ses  oreilles  font  plus 
grandes  que  de  proportion  ; , elle  a 
les  chcveux-frifez  ,une  couronne  fur 
là  tête , & au  front  une  tacheionde , 
comme  une  de  ces  mouches  , que 
les  femmes  fe  mettent  au  vifage.  Elle 
a la  main  droite  élevée,  & ellelaif^ 
le  voir  la  paume  de  la  gauche,  qu’- 
elle tient  appuyée  furie  ventre.  Elle 
efl  allife  à l’Indiqjine  fur  une  fleur  de 
Tarate  , les  jambes  croifées,  & foû-p 
tenues  d’une  autre  fleur , dont  les 
fèiiilles  font  redreffées.  Ces  deux 
fleurs  font  exhauffées  d’environ  deux 
brafles  au-deffus  de  terre.  Derrière 
le  dos  de  l’Idole  il  y a un  oval  d’ou- 
vrage branchu  , ou  de  filigrame  à 
perlbnnages , mêlé  de  différentes 
^ures  purement  humaines  , aflilès 
aulîî  fur  des  fleurs  de  Tarate.  Cet 
ovaî  efl:  plat , & fi  grand , qu’il  cou- 
vre quatre  piliers,  & l’Idole  atteint 
de  fes  épaules  à deux  de  ces  piliers , 
qui  font  tous  éloignez  les  uns  des  au- 
tres de  quatre  braffes. 

J’ai  dit  ailleurs  que  cette  Statue  ' 
efti  une  figure,  de  Xaca.  Il  y.  avoit. 
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néanmoins  un  Daïbods  au  Japon  , 
avant  l’introduflion  du  Budfo  , ou 
de  la  Doârine  de  Xaca  dans  cet 
Empire,  ce  qui  me  confirme  dans  la’ 
penfée  qu’on  a autrefois  donné  ce 
nom  à plufieurs  Temples  confacrez 
auxDivinitez  principales.  Il  y a deux 
cens  ans  que  le  Daïbods  de  Xaca  , 
qui  étoit  alors  dans  la  Ville , ou  aux 
environs  de  Nara  , étoit  d’une  ri- 
chelTe  immenfe  ; mais  il  a été  brûlé 
dans  les  guerres  civiles , & il  en  faut 
dire  autant  de  plufieurs  autres  , où 
nos  plus  anciens  Mémoires  mar- 
quent que  les  plus  précieux  Métaux 
ctoient  prodiguez  : les  Idoles  mê- 
me les  plus  grandes  étoient  d’or  , 
au  lieu  que  préfentement  elles  ne 
font  pour  l’ordinaire  que  de  bois' 
doré.  Ce  font  furtout  les  dernieresr 
guerres  civiles , qui  ont  dépouillé  ces 
fameux  Sanéluaires  de  la  Religion 
Japonnoife  de  ces  marques  de  la 
magnificence  des  anciens  Empe- 
reurs , lefquels  n’étoient  alors  fomp- 
tueux  , que  quand  il  s^’agilToit  d’ho- 
Dorer  leurs  Dieux.  A la  droite  de  ce 
Temple  il  y a une  petite  Chapelle: 
toute  Yernilfée  en  noir , dans  laquel* 


54  Supplément 
le  il  y a un  miroir  , que  Koempfêf 
aiïiire  être  de  la  grandeur  de  celui 
deSaint  Staniflas  à Cracovie. 

Temple  Le  cinquième  Temple  des  en- 
wonT  Virons  de  Meaco  en  celui  de  Quan- 
won.  Il  eft  beaucoup  plus  long 
que  large  : l’Idole  , qui  eft  aflife  au 
milieu , a quarante-fix  bras  ; & au- 
■ près  d’elle  un  de  fes  plus  célèbres 
Difciples  nommé  Sakik/t  » la 
' figure  d’un  Vieillard  fort  maigre  , 
& d’un  regard  farouche.  De  cha- 
que côté  du  Temple,  il  y a dix 
bancs  de  bois  rangez  les  uns  der- 
rière les  autres  en  amphithéâtre  , 
& fur  chaque  banc  , cinq  cens  fta- 
tuës  de  Quanwon , de  grandeur  hu- 
maine , placées  de  bout  fur  leurs 
• pieds-d’eftaux.  Seize  figures  de  Hé- 
ros habillez  de  noir , & plus  grands 
que  nature , font  aux  cotez  de  la 
Statuë  du  milieu,  & un  peu  plus  loin, 
de  chaque  côté,  deux  rangées  d’au- 
tres Idoles  dorées , à peu  près  de  la 
même  taille. Elles  ont  chacune  vingt 
bras , dont  les  plus  reculez  portent 
de  grandes  houlettes  : les  autres  ont 
* des  guirlandes  , des  rôles , & d’âu- 
tres  ornemens'  pareils,  La  tête  de 
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la  grande  Idole  eft  couronnée  d’un 
cercle  avec  des  rayons  d’or  , ôc  por- 
te fept  autres  Idoles , dont  celle  du 
milieu  eft  la  plus  petite  ; toutes  ont 
divers  ornemens  fur  la  poitrine.  Des 
quarante  - fix  bras  de  Quanwon  , 
deux  , qui  fortent  de  fa  poitrine  , 
font  élevez  fur  fa  tête  , comme  d’u- 
ne perfonne  qui  prie  , & font  plus 
gros  & plus  longs  que  les  autres  : 
un  troifiérae  , qui  eft  à droite  , tient 
un  bâton  ; un  quatrième  , qui  eft  à 
gauche  , porte  une  pique  à trois 
pointes.  Ôn  appelle  ce  Temple  des 
trente-trois  mille  trois  cens  trente- 
trois  Idoles,  & fi  Kcempfer,  qui  pré- 
tend l’avoir  vû  , ne  nous  en  fait 
point  accroire  » il  faut  que  cet  Edi- 
fice foit  d’une  grandeur  énorme  : 
on  peut  dire  , qu’il  n’y  auroit  point 
d’exemple  d’une  vérité  , qui  palfât 
plus  la  vraifemblance. 

Il  y a bien  de  l’apparence , que 
leTemple  des  mille  Idoles  d’or  con- 
facré  à Amida , dont  j’ai  parlé  ail- 
leurs , n’exiftoit  plus  du  tems  de 
Kcempfer  , où  que  l’on  ne  jugea 
pas-  à propos  d’y  faire  entrer  les 
Hollandois  , j^uifque  cet  Auteur 
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n’en  dit  rien.  Il  eft  même  alTez  vrai- 
fcmblable  que  la  defcription  , qu’- 
on en  voit  dans  les  AmbaJjÂdes 
mémorables  , a été  dreflee  fur  les 
Mémoires  des  anciens  Miffionnai- 
res , quoique  l’Auteur  prétende  l’a- 
voir vû.  Ce  n’cft  pas  le  premier 
exemple , qu’on  voit  dans  ee  Re- 
Guëil , de  delcriptions , ou  tout-à- 
fait  feintes',  ou  copiées  dans  les  Let- 
tres des  Jéfuites  : mais  le  vrai  y eft 
tellement  mêlé  de  fable  , qu’il  n’eft 
prefque  pas  poflîble  de  compter  fur 
rien  de  ce  qu’avance  l’Auteur , qui- 
a ramalfé  tous  ces  Journaux  d’Am- 
balTade.  C’eft  ce  qui  m’empêche  de 
m'arrêter  à ce  qu’il  nous  dit  des 
Temples  de  Jedo  , & furtoiit  du 
Temple  d’or  d’Amida,  oùceDieu,. 
dit- il  , eft  monté  fur  un  cheval  à 
plulieurs  têtes  ; ayant  lui-même  une 
tête  de  chien  & le  corps  d’un  homme  i 
• avec  un  cercle  foûtenu  des  dents  Sc 
des  mains  ; le  tout,  dit-  on  , eft  d’or  & 
pofé  fur  une  plaque  d’argent  de  l’é- 
pailTeur  d’un  demi  doigt  ; la  houfle 
du  cheval  eft  toute  en  broderie  de 
perles , d’or  & de  diamans , & des  ca— 
uaélercs  écrits  fur  l^evant  de  l’Au?» 
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•tel  expliquent  ce  que  fignifie  tout 
- icet  équipage. 


CHAPITRE  III. 


D'une  Fête  particulière  appellêe 
M A T s U R y. 

J’Ai  dit  dans  le  Livre  Préliminai-  ce que 
re  de  cet  Ouvrage , que  ce  qu’on  c’eft  que 
appelle  MATsuRY.eft  la  Fête  prin- 
cipale  du  Dieu  prote^^leur  de  cha- 
i -que  Ville.  Kœmpfêr  , qui  a aflîF- 
xé  à un  Matfuiy , lequel  fe  célébroit 
{ en"  l’honneur  d’un  Cami  nommé 
1 SuwA  , Patron  de  Nangazaqui  , 

J nous  en  a donné  la  defcription  avec 
aflTez  peu  d’ordre  ; la  voici  un  peu 
I mieux  rédigée  , .&  dépoliillée  de 
I Lien  des  circonftances  , qui  m’ont 
. ' paru  affez  inutiles.  La  Fête  com- 
mença de  grand  matin  par  une 
■ Procellion  , qui  le  fit  dans  les  prin- 

cipales rues  de  la  Ville  en  cet  or- 
I dre. 

On  v»yoit  d’abord  deux  chevaux 
, ’ de  main  aullî  maigres  & aulîi  dé-  oû  com- 
, • charnez  -que  celui , que  monte  le 
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Patriarche  de  Mofcoii  le  jour  de 
Pâques  Fleuries  pour  fe  rendre  à (a 
Cathédrale  : ils  étoient  fuivis  de 
queIque(®Enlèignes  & autres  mar- 
ques d’honneur  ufitées  dans  les  pre- 
miers tems  , dont  elles  rappelloient 
lafimplicité,  c’étoitune  lance  cour- 
te & large  , toute  dorée  , une  paire 
de  fouliers  d’une  grandeur  extraor- 
dinaire , & d’un  travail  fort  grof- 
fier , un  grand  panache  de  papier 
bleu  , attaché  au  bout  d’un  bâton 
court , qui  eft  la  marque  de  la  Ju- 
rifdiétion  fpirituelle  &c.  Derrière 
tout  cela  étoient  portées  des  Ta- 
blettes , où  dévoient  être  renfer- 
mez les  Mikosis  , dont  je  parlerai 
tout  à l’heure  : comme  ces  tablet- 
tes étoient  vuides  , on  les  portoit 
renverfées , afin  que  le  Peuple  y 
jettât  lès  Aumônes  : on  en  jettoit  en- 
core dans  un  vafte  tronc  , qui  étoit 
porté  par  des  Crocheteurs  louez 
exprès  :ce  qui  prouve  que  ces  jours- 
lâ  les  Doéteurs  Sintoïftes  font  leur 
grande  récolte. 

Deux  Mikosis  paroilTcftent  en- 
fuite  : ce,  font  des  Niches  oélogo- 
nes  fort  grandes , portées  chacurit 
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par  un  homme  , qui  fembloit  en 
avoir  plus  que  fa  charge.ElIes  étoient 
verniffces  , & ornées  avec  art  de 
corniches  dorées  , de  Miroirs  de 
métal  fort  polis , & furmontées  d’u- 
ne figure  de  Gruë  dorée.  Après  ces 
Mikofis  venoient  deux  Litières  de 
boisjfemblables  auxNorimons.dont 
on  le  fert, encore  aujourd’hui  à la 
Cour  duDairy.  Les  deux  Supérieurs 
du  Temple  de  Suwa  y étoient 
portez.  Deux  .chevaux  de  main 
les  fuivoient  ; & après  eux  mar- 
choient  un  grand  nombre  d’Ha- 
rideles  a0ez  mal  enharnachées.  Le 
Corps  des  Miniftres  du  Temple  ve- 
noit  enfuite  à pied , en  bon  ordre , 
& avec  une  grande  modeftie.  Les 
Habitans  de  la  Ville  fermoient  la 
marche  avec  allez  de  confulidD.  Le 
terme  de  cette  Procelïîon  fut  la 
Cour  du  Temple  de  Suwa.  Et  dès 
que  les  Canufis  & leur  Supérieur  y 
eurent  pris  leur  place , les  Lieute- 
nans  des  Gouverneurs  de  Nanga- 
zaqui  fe  montrèrent  avec  leur  fuite 
ordinaire,  & précédez  extraordinai- 
rement de  vingt  longues  piques  de 
ceremonie.  Quatre  d’entr  eux , après 
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-4-0  Supplément 
s’être  lavez  les  mains  dans  le  ballîii 
qui  eft.fuivant  la  çoutume,au  milieu 
de  la  Cour  , entrèrent  dans  le  Tem- 
ple , & firent  au  nom  de  leurs 
Maîtres  & en  leur  propre  nom  un 
compliment  aux  deux  Supérieurs 
Sintoïftes , qui  y étoient  alfis  entre 
les  deux  Mikofis , & quand  ils  eu- 
rent fini  , un  Canufi  remplit  une 
grande  cuilliere  d’or  d’une  liqueur 
douce  , nommée  Amefak} , & le 
verfa  dans  une  petite  écuelle  de 
-terre  non  vernilTée  , en  mémoire  de 
la  pauvreté  des  premiers  fiécles  , 
puis  la  préfenta  aux  Subdéléguez  , 
qui  en  burent.  C’efl:  une  forte  de 
Bierre  de  ris  boliilli  , qu’on  lailTe 
fermenter  toute  une  nuit , elle  ne 
fert  que  dans  cette  occafion  , & 
c’eft  encore  .un  mémorial  delà  fru- 
galité du  bon  vieux  tems , où  l’on 
ne  connoilfoit  point  d’autre  façon 
de  brader  la  Bierre. 

Cela  fait , la  Proceflîon  le  rendit 
dans  une  grande  Place  , où  l’on 
avoit  élevé  un  Temple  de  Bambou, 
avec  des  ailes  aux  cotez,  Le  Fron- 
tifpice  étoit  tourné  vers  la  Place  ; 
&L  le  tout  étoit  couvert  de  paille  & 

de 
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•<îe  branches  deTsuGi.  Ce  Bâtiment 
refTembloit  afTez  à une  grange , ôc 
Se  cela  étoit  fait  à deflein  pour  re- 
mettre encore  devant  les  yeux  l’an- 
tique {implicite  des  premiers  Ja- 
ponnois.  Il  y avoit  un  grand  Sa- 
pin à côté  de  la  façade , & les  trois 
autres  cotez  de  la  Place  étoient  diP- 
polez  en  loges, où  il  y avoit  un  grand 
■nombre  de  fiéges  pour  les  Speda- 
teurs.  Dès  que  les  Miniftres  du 
Temple  furent  entrez  dans  cette 
Place  , ils  s’aflirent  par  ordre  fur 
trois  bancs  vis-à-vis  le  Frontifpice  ; 
les  deux  Supérieurs  fèuls  étoient liir 
le  plus  élevé  ; on  les  reconnoilToit  i 
un  habillement  noir , & à un  bâton 
court,  qu’ils  portoientpour  marque 
de  leur  autorité  ; quatre  Canufis 
' d’un  rang  peu  inférieur  étoient  fur 
le  fecondjlls  avoientdes  robes  blan- 
ches & un  bonnet  noir  verniffé , peu 
différent  de  celui  des  Supérieurs  ; 
les  autres  étoient  fur  le  troifiéme 
banc,  habillez  prefque  de  meme  que 
lesprécédens  j les  Valets  & les  Por- 
teurs des  uftenciles  du  Temple  é- 
toient  derrière  têtenuë  & debout.De 
l’autre  côté  de  la  Place , vis-à-vis  de 
Tm  V II  L C 
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cette  efpece  de  Clergé  étoient  pla- 
cez les  Lieutenans  des  Gouverneurs 
fous  une  Tente  , alfis  fur  des  nattes 
fines  un  peu  élevees  au-dcffus  du 
rez-de-chaufice  avec  leurs  piques 
vis-à-vis  d’eux.  C’eft  à eux  dans  ces 
occafions  à donner  les  ordres  pour 
faire  ranger  la  foule  , pour  prendre 
garde  qu’il  n’arrive  aucun  accident , 

& pour  contenir  la  Populace  ; ils 
ont  autour  d’eux  des  Officiers  fu- 
balternes , qui  vont  de  tems  en  tems 
chez  les  Gouverneurs  pour  les  in- 
former de  tout  ce  qui  fe  palfe  , ôc 
en  rapporter  des  ordres. 

Quand  tout  le  monde  a pris  la, 
Spefta-  place,  les  Spectacles  commencent. 
ca  eufi  Ce  font  des  Pièces  de  Théâtre  , qui 
ils  confi-  fe  fuccédent  les  unes  aux  autres  , & 
dont  le  fujet  eft  pris  dans  l’Hiftoire 
des  Dieux  & des  Héros  : leurs,Avan- 
tures , leurs  grands  Exploits  ..quel- 
quefois leurs  Intrigues  amoureufes 
font  mifes  en  Vers , & fe  chantent  .en 
danfant  au  fon  de  toutes  fortes  d In- 
ftrumens  de  Mufique.  De  tems  en 
tems  on  voit  paroître  des  Farceurs  , 
dontles  unsdifent  mille  plaiianteries 
bouffonnes  , d’autres , à la  maniéré 
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des  Pantomimes  de  l’ancien  Théâtre 
Komain  , danfent  fans  parler  , & tâ- 
chent d’exprimer  par  leur  action  & 
par  leurs  geftes  la  chofè  , qu’ils  re- 
préfentent  , le  tout  en  cadence , ôc 
au  fon  des  Inftrumens.  La  Scene  eft 
ordinairement  formée  par  des  Fon- 
taines , des  Ponts  , des  Mailbns, 
des  Jardins , des  Arbres , des  Mon- 
tagnes , des  Animaux,  le  tout  figu- 
ré grand  comme  nature  , & difpofé 
de  manière , qu’on  les  peut  changer; 
ce  qui  fe  fait  avec  beaucoup  de 
promptitude.  Les  Aâeurs  font  le, 
plus  fouvent  de  jeunes  Garçons 
choifîs  dans  les  quartiers  , qui  font 
la  dépenfe  de  ces  Spedacles  ; & de 
jeunes  Filles  , qui  font  tirées  des 
fieux-  de  débauche  : les  uns  & les 
autres  font  magnifiquement  vêtus 
de  robes  de  fbye  de  différentes  cou- 
leurs , & convenables  aux  rôles , qu’- 
ils doivent  jouer.  Kœmpfer  prétend 
qu’ils  s’en  acquittent  avec  une  grâce 
naturelle,  qu’on  ne  trouve  pas  me- 
me communément  en  Europe  : mais 
on  pourroit  douter  que  ce  V oyageur 
cûtaffez  fréquenté  nos  plus  célèbres 
Théâtres , pour  porter  ce  jugement 
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avec  connoifTance  de  caufe. 

Ordre  J’ai  dit  que  ce  font  les  différens 
g.'udcf  quartiers  de  la  Ville  , qui  font  la 
Procef-  dépenlè  de  ces  Spedacles  , & ils  la 
quariiers  chacun  à l^ur  tour  , un  certain 
qui  font  nombre  chaque  année.  Ils  amènent 
leurs  Adeurs  & leurs  Machines  pro* 
ceflionnellement  en  cet  ordre  ; On 
voit  d’abord  un  Dais  fort  riche , ou 
un  Parafol  de  foye  , fous  lequel  eft 
placé  un  Bouclier  , où  eft  écrit  en 
gros  caraderes  le  nom  de  la  ruë  : il 
eft  accompagné  d’une  Mufique  , où 
dominent  les  Flûtes  de  différentes 
efpeces,  & quelques  Tambourins, 
des  Cimbales,  & des  Cloches , dont 
on  faitaufîi  ufage  : & le  tout  com- 
pofè  un  charivaris  fort  agréable  aujc 
oreilles  Japonnoifès , mais  infuppor- 
table  à celles^  qui  n’y  font  pas  faites. 
Le  chant  eft  réglé  fur  les  mouvemens 
du  corps  & fur  la  danfe  ; c’eft  le 
contraire  de  ce  qui  fè  pratique  ail- 
leurs. Ces  danfes  ne  font  pas  vives  j 
à cefa  près  elles  ne  font  point  infé- 
rieures aux  nôtres.  La  Mufique  eft 
luivie  des  Machines  , & de  tout  l’ap- 
pareil de  la  Scene  , que  le  quartier 
doit  fournir.  Ce  qu’il  y a de  plus 
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' pefànt  ^ porté  par  dés  horUTnes  ga- 
gez pour  cela  ; lereftepar  des  En- 
fans  du  quartier  • fort  proprement 
mis  : après  cela  viennent  les  Aôeurs 
fuivis  de  tous  les  Habitans  du  quar- 
tier en  corps , tous  avec  leurs  habits 
de  cérémonie.  Ea  Proceffion  eft  fer- 
mée par  un  nombre  confidérable  de 
gens , qui  portent  des  bancs  , ou 
d’autres  chofes  d’urage , & marchent 
deux  à deux.  Les  Danfes  & les  Spe-' 
(ftacles  de  chaque  ruë  durent  ordi- 
nairement trois  quarts  d’heure,  après 
'quoi  la  Procelîîon  s’en  retourne  dans 
le  même  ordre , qu’elle  eft  venue , & 
fait  place  à uneautre.  Il  n’eft  pas  né- 
ceffaire  de  dire  qu’il' y a entre  les: 
'<^uartiers  une  grande  émulation  , 
mais  s’il  eft  vrai , comme  l’aGure 
Kœmpfer , qiie  tout  doit  finir  à mi- 
di , il  faut  que  chaque  Scene  dure 
beaucoup  m?5ins  qu’il  ne  dit , vu  le 
nombre  de  celles,  aont  il  fut  témoin; 
Quand  tout  eft  achevé , les  deux  Su- 
périeurs des  Canufis  fe  lèvent,  & s’a- 
vancent vers  les  tentes  des  Lieute- 
nans.des  Gouverneurs , pour  les  re- 
mercier de  la  bonté  , qu’ils  ont  euë 
d’aftifter  à cet  aêle  de  Religion  , ce 
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qu’ils  font  avec  les  mêmes#iarques 
de  foumilîîon  & de  déférence  , que 
ceux-ci  leur  en  avoicnt  données  le 
matin. 

Les  Speélacles , les  Machines,  les 
Chants  & les  Danfes  doivent  chan* 
ger  tous  les  ans  : voici  le  détail  des 
Scenes , qui  compoferent  le  Matfu- 
ry , que  vit  Kœmpfer.  Dans  la  pre- 
mière on  voyoit  huit  jeunes  Filles 
avec  des  habits  de  couleur , brochez 
de  grandes  fleurs  blanches  : elles 
portoient  de  grands  chapeaux,  com- 
me pour  les^défeodre  des  ardeurs  du 
Soleil , & avoient  à la  main  des  éven- 
tails & des  fleurs."  Elles  danfèrent 
tour  à tour  , & furent  relevées  de 
tems  en  tems  par  de  vieilles  Femmes  , 
qui  danfèrent  dans  un  autre  équipa- 
ge. II  paroît  que  cette  Scene  n’étoit 
qu’une  efpece  de  préambule  , car  il 
n’y  eft  point  parlé  de  Machines , ni 
de  Décorations  de  Théâtre. 

La  féconde  Scene  repréfentoit  uii 
Jardin  femé  de  fleurs , qui  occupoit 
deux  cotez  de  la  place  ; au  milieu 
étoitune  chaumière,  d’où  fortirent 
tout  d’un  faut  huit  jeunes  Filles  ha- 
billées de  blanc  & de  rouge  , lef- 
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quelles-  danferent  avec  des  cônes ,, 
des  paniers , des  fleurs  & des  éven- 
tails. ~ . 

La  troifiéme  confifloit  en  huit 
chars  de  triomphe , aufquels  étoierît 
attelez  des  Bœufs  de  differentes  cou- 
leurs ; mais  comme  ces  Bœufs  étoienc 
-feints  > les  chars  étoient  traînez  par 
de  jeunes  garçons  bien  mis.  Sur  le 
premier  de  ces  chars  étoit  un  Arbre 
aj5^ellé  Tfubakj  avec  fes  fleurs  ; fur 
le  fécond  , une  Montagne  couverte 
d’arbres  : fur  le  troifiéme  une  Forêt 
de  Bambou , avec  un  Tygre , qui  y 
étoit  tapi.  Sur  le  quatrième  , une 
Baleine  fous  un  Rocher , à demi  ca- 
chée dans  les  eaux  , & ainfi  des  au-- 
très.  A la  fuite  de  ces  chars  parut  une 
• Montagne  , au  fommet  de  laquelle 
étoit  un  jeune  homme  vêtu  magni- 
fiquement , & couché  fous  un  Abri- 
cotier fleuri , la  Montagne  étoit  traî- 
Bce  par  de  jeunes  garçons. 

Dans  la  quatrième  les  Danfeurs 
joüerent  leur  rôle  au  milieu  d’un. 
Parterre  de  fleurs , & autour  d’un 
arbre  verd  : le  tout  étoit  traîné  fur 
la  place  par  de  jeunes  garçons.  Une 
feconde  bande  fuivoit  la  première  s 
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chacun  de  ceux  , qui  la  compo— 
foient, ayant  deux  Epées  & un  Moul^ 
quet  ; un  Payfan  venoit  après  tout 
feul  & en  danfant. 

Il  parut  d'abord  dans  la  cinquiè- 
me une-  Montagne  , que  des  hom- 
mes portoient  fur  leurs  épaules , puis 
une  Fontaine  environnée  d’une  belle 
Allée  , enfuite  un  grand  tonneau  ; 
enfin  une  maifon.  Deux  Géants  maf^ 
quez  avec  des  têtes  prodigieufemAt 
grofles , reprélentant  des  Divinitez, 
fuivoient  & danfoient.  Un  troifiéme 
fort!  de  la  Montagne  les  aborda  ar- 
mé d’une  large  épée  ; après  lui  for- 
• tirent  du  meme  endroit  en  (autant 
lèpt  Chinois , avec  lefquels  il  danla  î 
puis  il  mit  le  tonneau  en  pièces , & 
il  s’y  trouva  un  jeune  garçon  fort 
proprement  paré  , lequel  après  unt 
jiarangue , qu’il  dit  de  bonne  grâce, 
danfa  lèul  avec  le  Géant  r cepen- 
dant trois  Singes  ayant  des  têtes  de 
Chevrettes  , fe  levèrent  du  milieu 
de  la  Fontaine , & danlèrent  dans. 
l’Allée  , qui  l’environnoit , en  con- 
trefailant  la  danlè  du  Géant  & dut 
jeune  Garçon. 

Ua  fixiéme  fit  voir  d'abord  un  Arc 
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de  triomphe  rond  à la  Chinoife  î en- 
fuite  une  Maifon  de  campagne,  puis 
un  Jardin , le  tout  accompagé  d’une 
Danfe  de  fix  jeunes  Garçons , armez 
& habillez  de  robes  doublées  de 
verd  , de  jaune,  & de  bleu  , avec 
des  hauts-de-chaulTes  d’une  forme 
particulière.  Une  elpece  d’Arlequiiv 
fàutoit  parmi  eux , & difoit  des  bouf- 
fonneries , qui  divertilToient  fort  les» 
Speétateurs;  Deux  Danfeurs  fortis- 
du  Jardin,  & ayant  .un  habillement 
étranger  , terminèrent  la^Scene  par 
une  Danfo. 

La  feptiémè  étoit  une  Montagne 
couverte  de  Bambous  & de  Sapins 
entremêlez  d’Arbres  fleuris  de  difle- 
rentes  efj^ces.  Cette ‘Machine  paffa 
au  travers:  de  la  Place  fuivie  d’une 
Troupe  nombreufe  de  gens  magnifia 
quement  vêtus.  On  vit  enfuite  deux 
hommes  habillez  de  blanc  , & huit 
autres , dont  les  robes,  étoient  jau- 
nes , tous  danfant  & frappant  fur  une 
Cloche.  Ils  furent  joints  peu  après 
par  une  troiliéme  Bande  de  fept , 
qui  danferent  avec  des  pots  à fleurs» 
fur  leurs  têtes. 

La  huitième  repréfentoit  le  train* 
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d’un  Prince , qui  voyage  avec  {bjn 
Fils.  Les  Aéleurs  étoient  de  jeunes 
Garçons , dont  la  marche  étoit  ca- 
dencée. 

La  neuvième  commença  par  une 
Maifon  de  verdure  , qui  fut  placée 
au  milieu  de  la  Scene  , & autour  de 
' laquelle  danferent  huit  jeunes  Gar- 
çons ayant  des  robes  noires , & des 
hauts- de-chaufles  fort  riches.  Ils 
danferent  d’abord  avec  des  fleurs  à 
la  main  , enfuite  avec  des  Epées , 
des  Flèches , & des  Piques.  Des  Bouf- 
fons les  relevoient  par  intervalles  ; 
enfin  des  Valets  portant  des  boëtes 
fur  leurs  épaules  le  mêlèrent  avec 
eux  en  danfant  & en  fautant. 

La  dixiéme  offrit  d’arf^ord  un 
Théâtre  placé  près  d’une  Colline 
couverte  d’arbres  ; un  jeune  homme 
armé  & habillé  de  noir  & de  jau- 
ne monta  fur  le  Théâtre  , parla , & 
jolia  fon  rôle  pendant  une  demie 
heure , tandis  que  huit  autres  jeunes 
gens  vêtus  de  robes  de  différentes 
couleurs  & brochées  de  fleurs , fi- 
rent plufieurs  Danfes , qu’un  Singe , 
qui  fauta  du  haut  de  la  Colline,  con- 
trefaifoit  d’une  maniéré  fort  comi- 
que. 
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Dans  l’onziéme  on  voyoic  un  jeu- 
ne Sauteur  fort  bien  fait,  devant  Ic7 
quel  on  avoit  placé  une  table  ; on  y 
montoit  par  un  elcalier  de  huit  dc- 
grez , & l’on  en  defcendoit  par  un 
au»e  femblable  , qui  étoit  de  l’au- 
tre côté  î un  Bambou  étoit  placé 
par  fon  travers.  On  voyoit  aufli  une 
porte , au  haut  de  laquelle  il  y avoit 
un  trou  rond , de  deux  empans  & 
demi  de  diamètre  ; le  Sauteur  fit 
plufieurs  tours  furprenans  : il  le 
couchoit  tout  à plat  fur  la  table  * 
puis  fur  le  ventre  & fur  le  dos , & le 
remettoit  d’un  faut  fiir«  lès  pieds  : 
.enfuite  il  montoit  le  premier  efca- 
lier  avec  des  échalfes  , puis  fur  le 
Bambou,  & defcendoit  l’autre  efca- 
lieren  changeant  d’échalTes.  Il  fauta 
aulîi  de  trois  toiles  de  diftance  au 
travers  du  trou  , qui  étoit  au-delfus 
de  la  porte  , quoiqu’il  portât  un  cha- 
peau plus  haut^que  le  diamètre  du 
trou. 

Enfin  la  douzième  étoit  compo- 
fée  de  Machines  d'une  grandeur  é- 
norme  , toutes  repréfèntant  quelque 
choie  au  naturel  ; mais  elles  étoient 
d’une  matière  fi  mince  , qu’un  feul 
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homme  les  portoit  fur  fbn  dos  : 
toit  un  puits  avec  tous  les  inftru- 
mens  néceffaires  pour  éteii\]dre 
feu  ; une  grande  Cloche  avec  la' 
charpente  , autour  de  laquelle,  1èr- 
çentoit  un  grand  Dragon  : fine 
Montagne  couverte  de  neige , ayant 
la  forme  d’une  tête  de  Dragon  , &r 
un  Aigle  llir  la  cime  : un  Canon  de 
vingt -quatre  livres  de  balles  avec 
tout  fon  train  : des  coffres  de  Voya- 
geurs empaquetez  dans  douze  bot- 
tes de  paille  à la  maniéré  du  Pays:: 
une  Baleine  dans  un  ballîh  d’eau  ^ 
divers  coquillages , 6c  des  fruits  de 
toutes  les  efpeces.  Ceux  qui  por-. 
toient  ces  fardeaux  , avoient  encore 
un  grand  Tambour , qui  leur  pen- 
doit  par  devant  , 6c  fur  lequel  d’au- 
tres hommes  frappoient  avec  des* 
Cloches.  Tous  danfoient  en  traver- 
fant  la- Place;  mais  ils  furent  obligez- 
^ de  s’arrêter  , avant  c^e  d’y  entrer  , 
pour  reprendre  haleine  , comme  ils- 
avoient  fait  plufieurs  fois- pendant  la 
Procelïîbn  , à des  Repofoirs  , qu-on’ 
Itur  avoit  dreffez  exprès. 

Il  n’eft  pas  permis  de  répéter,  au 
woins;  d’une  année  à l’autre , la-maxc; 
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Scene.  Mais  comme  ces  Scenes  fbnc' 
toutes  allégoriques , elles  ne  diver- 
tilTent  qu  autant , qu’on  .eft  au  fait: 
de  l’Hiftoire  , ou  de  la  Fable,  d’où, 
elles,  font  tirées. 


CHAPITRE  IV.  , 

I>eplujiéurs  épreuves  fuperfiitieujks  donp' 
on  ufe  au  Japon  , pour  découvrir 
les  auteurs  d'ün  crime. 

NO  U s avons  parié  au  coramen- 

cernent  de  cet  Ouvrage , de  ‘Jifféren- 
la  maniere^de  convaincre  les  Cri- 
mmels , mais^nous  nousTommes  peU'd^ceu- 
étendus  fur  cette  matière  , parce  crTmi-®"' 
qu’il  ne  paroît  pas  que  les  Loix  de-neis- 
J’Empire  autorifent  ces  fuperftitions, 
dont  les  Jàmmabus  (ont  les  Inven- 
teurs^ les  MiniftreSi  & qui  font  au» 
plus  wlerées  , & ne  font  en  ufage 
que  dans  le-Domeftique.  Je  trouve: 
néanmoins  dans  les  Mémoires  des* 
Hollandois  un  fait,  qui  prouve,  s’il' 
eft  vrai , que  la  Juftice  a quelquefois- 
recours  à l’épreuve  du  feu,  Le  voici,. 

Le.  deu^éme  d’Août  de  l’année; 


I 


I 


54  SUPPLEMENT 
1616,  un  Gentilhomme , accufe  de 
larcin , fe  purgea  en  cette  maniéré  : 
il  fe  mit  fur  la  main  un  papier  de  la 
Chine  en  double  , mais  très-fin  , & 


fur  lequel  étoient  peintes  trois  fi- 
gures affreufes  ; il  pofa  delfus  un 
fer  brûlant  très  gi'ûs  : le  papiers  en- 
flamma & fe  confuma , mais  il  n’y 
parut  prefque  pas  à la  main  , ce  qui 
fut  regardé  comme  une  preuve  de 
l’innocence  deTAccufedequelfut  dé- 
chargépar  Sentence  du  crime,  qui 
lui  avoit  été  imputé.  Pour  revenir 
aux  Jammabus , ces  Impofteurs  fe 


fervent  pour  leurs  opérations  magi- 
ques de  trois  moyens  principaux 
qui  font  l’adjuration  , certains  médi- 
camens  , & le  feu.  Avec  les  deux 


premiers  ils  obligent  le  coupable  à . 
confeffer  fon  crime  ; le  troifiéme  le 


trahit, dit-on, malgré  lui.  Mais  avant 
que  d’employer  ceux-lù,ils  examinent 
en  particulier  l’Accufé,  & qu"d  ils 
ont  découvert  dans  fes  réponfes  de 
quoi  le  foupçonner  , ils  trouvent  le 
moyen  de  tirer  de  lui  fon  fecret,  en 
le  menaçant , & en  lui  promettant 
de  garder  un  profond  fîlence  fur  ce' 
qu’il  aura  avoué. 
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^ Si  ce  qu’on  nous  dit  de  l’adjura-  ue  i’a<r- 
tion  eft  véritable , il  n'y  a aucun  lieu^^^'*®*^ 
de  douter  que  le  Diable  ne  s’en  mê- 
le. L’Opérateur  commence  par  le 
donner  des  mouvemens,qui  doivent 
le  fatiguer  beaucoup  : on  prétend 
qu’ainfi  tourmenté  pendant  quelque 
tems , il  peut  en  remuant  lès  doigts , 
ce  qu’il  fait  avec  une  agilité  & une 
dextérité  furprenante,  leur  donner 
toutes  les  formes  qu’il  veut.,  comme 
de  Crocodiles , de  Tigres , & d’au- 
tres bêtes  femblables  : il  fait  pren- 
dre en  même  tems  à fon  vilàgc  , tan- 
tôt un  air  courroucé  & menaçant, 
tantôt  un  air  infpiré  ; en  un  mot  il  y 
peint  toutes  les  palîîons , qu’il  juge 
les  plus  efficaces  pour  effrayer,  pour 
frapper , pour  perfuader.  Il  confor- 
me aullî  fa  voix  à toutes  ces  diffé- 
rentes imprefîîons,  & ne  ceffe  point 
de  réciter  certains  termes  m^iques 
fur  tous  les  différens  tons , qu’il  juge 
les  plus  propres  à Ibn  deflein.  Il  in- 
voque tous  les  Dieux  du  Japon  , & 
ceux  des  Pays  étrangers  ; il  les  con- 
jure de  punir  le  crime  fur  le  Malheu- 
reux, qui  s’obftine  à le  celer,  & il 
s’adreffe  particulièrement  au  Dieu 


DesMé- 

di'ca- 

nicns. 
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Fudo  , que  ces  prétendus  Sorcfers» 
difenc  avoir  été  autrefois  de  leur 
Sede,  & avoir  mérité  de  préfider 
aux  adjurations  par  des  pénitences 
extraordinaires,  qu’il  a pratiquées 
pendant  fa  vie , & qui  lui  ont  acquis 
une  place  parmi  les  Immortels. 

Si  cette  première  voye  ne  réüiîît 
point , ou  li  l’on  ne  juge  pas  à pro- 
pos de  l’employer,  on  ufe  de  mé- 
dicamens , dont  les  Jammabus  ont 
feuls  le  fecret,  & aufquels  ils  don-^ 
nent  le  nom  de  Go  , ou  de  Khuma- 
NO  Go,  parce  que  les  drogues,  dont 
ils  font  compolez , fe  tirent  de  la 
Province  de  Khumano,  J’ai  dit  aiU 
leurs  qu’on  acheté  dans  la  même 
Province  de  certains  Ecriteaux  , où 
font  marqüez  des  caraderes , que  le 
Peuple  s’imagine  avoir  la  vertu  de 
chalfer  les  Démons  , & qu’ils  affi- 
chent ^ce;t  effet  aux  portes  de  leurs 
Maifons.  Les  Jammabus  en  ont  de 
particuliers  pour  l’opération-,  dont 
il  s’agit,  & dans  la  compofition  des- 
quels ils  font  entrer  leurs  drogues 
enchantées.  Ils  les  font  avaler  aux 
Accufèz  ; & fi  ceux-ci  font  coupa- 
bles;, on  prétend  qu’ils  - fe  trouvent 
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dans  des  inquiétudes  mortelles , qui- 
les  contraignent  de  tout  avouer. 

L’épreuve  du  feu  eft  la  plus  effi- 
cace de  toutes,  & fe  fait  en  cette 
maniéré.  Le  Magicien  ayant  ôté 
toutes  les  Nattes  , qui  couvrent  le 
plancher  , y fait  mettre  un  brafier 
de  la  longueur  d’une  aulne.  IJ  cou- 
che  au  milieu  de  ce  brafier  une  re- 
préfentation  de  l’Idole  Fudo,  ordon- 
ne à tous  ceux,  qui  font  préfens,  de 
regarder  attentivement  cette  figure  , 
tandis- qu’elle  brûle,&  après  avolrfait 
quantité  de  cérémonies  fuperflitieu- 
les,  il  fait  palfer  trois  fois  tous  ceux 
qui  font  foupçonnez  , fur  le  brafier 
avec  les  pieds  nuds.  Il  examine  en- 
fuite  les  marques  de  brûlure  , que 
cliacun  a à la  plante  des  pieds , & 
nomme  le  coupable,  qu’il  reconnoît 
beaucoup  mieux  à la  mine  de  ces. 
Malheureux  ,-s’il  ne  l’a  pas  déjà  con- 
nu , par  la  confefîîon  fècrette,  qu’il  en. 
a.  extorquée  par  fes  menaces , ou  eu. 
lui  promettant  de  ne  le  pas.déda.— 
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CHAPITRE  V. 

D'une  Colique  extraordinaire , & de 
fes  Remedes. 

LEs  Japonnois  font  confifter 
prefque  toute  leur  Médecine 
dans  l’application  de  deux  remedes 
externes,  qui  font  le  Feu  & l’Aiguil- 
le ; ce  font  'comme  deux  remedes 
généraux  , qui  tiennent  chez  eux 
la  place  de  la  làignée , qu’ils  ne  con~ 
noiflent  point.  Nous  avons  pour- 
tant vû  qu’ils  s’en  fervoient  à l’égard 
des  Martyrs,  lorlqu’ils  craignoient 
qu’ils  n’étoufFaflfent  trop  tôt , mais  ils 
pouvoient  avoir  emprunté  cet  ulage 
des  Portugais.  Quoiqu’il  en  Toit , ils 
employent  l’Aiguille  contre  les  ob- 
ftruélions,  qu’ils  regardent  comme 
la  fource  de  prefque  toutes  les  ma- 
ladies ;&  le  Feu  contre  les  vents  , 
aufquels  ils  attribuent  toutes  les 
douleurs  aiguës.  Voici  de  quelle 
maniéré  ils  appliquent  l’un  & l’au- 
tre : Je  commence  par  l’Aiguille  , 
qui  pafle  furtout  pour  un  véritable 


Digi'ij' 


A i/Histoire  du  Japon,  5^ 
Spécifique  contre  une  forte  de  Co- 
lique fort  extraordinaire  , qui  eft 
très-commune  au  Japon  , & qui 
s’appelle  Senki. 

Elle  eft,  dit-on , caufée  principa-  Defcrip- 
lement  par  le  Sacki , quand  cette  ceucco- 
Bierre  eft  bûë  froide  : aufii  les  per- 
fonnes  fàges  ne  la  prennent-ils  ja- 
mais , qu’ils  ne  l’ayent  fait  un  peu 
chauffer.  Cette  Colique  , outre  la 
douleur  vive  , qu’elle  produit  dans 
les  inteftins  , eft  accompagnée  de 
Convulfions , qui  affedent  toutes  les 
membranes , & tous  les  mufcles  du 
bas  ventre.  Quelques-uns  de  fes 
fymptomes  reffemblent  beaucoup  à 
la  Paflîon  hyfterique  , & on  ne 
l’attribue  point  à une  humeur  ma- 
ligne logée  dans  la  cavité  du  boyau, 
mais  on  prétend  que  fbn  fiégé  eft 
dans  la  fubftance  membraneufe  de 
l’abdomen  , où  féjournant  elle  le 
change  en  une  vapeur , ou  plutôt  en 
un  vent  fubtil  & acre  , qui  coupe  & 
ronge  la  partie,  où  il  fe  trouve  ren- 
fermé , ce  qui  caufe  une  fuffocation, 
dont  le  malade  craint  à tout  mo- 
ment d’être  emporté  ; toute  la  ré- 
gion du  bas  ventre  , depuis  les  aines 
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Dcfcrip- 
tion  des 
Aiguil- 
les dont 
on  fc  fert 
pour  les 
guérir. 


éO  S UP  P LE  jrEN-T 
j.u(qu’au-deiïus  des  fauflcs- côtes  , ert 
étant  tiraillée  avec  violence.  Quel- 
quefois la  maladie  dégénéré  en  un'e 
forte  d’enflure  , ou  en  tumeurs , qui 
paroilTent  en  plufieurs  endroits  du 
corps  ; il  y en  vient  furtout  aux 
Hommes^  dans  les  teftkules , où  il  fe 
forme  des  abcès  ; dans  les  Femmes 
il  s’élève  des  tubercules  au  fonde- 
ment , & aux  Parties  Iccrettes , qui 
en  font  tomber  le  poil , accidens  , 
aufquels  les  Japonnois-  font  alTez 
fujets  , indépendamment  même  de 
la  maladie  , dont  je  parle. 

Les  Aiguilles , dont  on  le  lèrt  ' 
pour  la  guérifon  de  cette  maladie  , 
doivent  être  de  l’or  , ou  de  l’argent  • 
le. plus  fin  & le  plus  pur  , di  qui  foit  - 
malléable  ; c’eft  un  art  particulier  , 
que  celui  de  leur  donner  la  trempe  , 

& le  degré  de  dureté  requis  pour 
cette  opération  : il  efl:  connu  de  peu 
de  perfonnes , & il  n’eft  pas  permis 
de  l’exercer  , fans  avoir  des  Paten- 
tes données  fous  le  grand  Sceau  de 
l’Empereur.  Ces  Aiguilles  font  de 
deux  fortes  ; celles  de  la  première 
efpece  font  indifféremment  d’or , ou 
d’argent  alTez  femblables  à noS' 
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•poinçons  , & aux  ftilets  , 'dont  les 
Indiens  fe  fervent  pour  écrire,  mais 
plus  délie?.  , •&  d’environ  quatre 
poulces  de  long.  Elles  fihilTent  en 
pointes  fort  aigues  , & elles  ont  im 
manche  retors  , qui  fert  pour -les 
tourner  avec  plus  de  facilité.  Les 
autres  font  toujours  d’argent,  & 
different  peu  des  premières  pour  la 
figure  , & pour  la  longueur  , mais 
elïes^font  plus  minces  , & ont  un 
manche  court  & épais , qu’on  inlere 
■dans  un  tuyau  de  cuivre. 

La  maniéré  de  fe  fèrvir  3e  l’une  Manière 
& de  l’autre  , eft  à peu  près  îa  me- 
me  : l’Opérateur  , qu’on  appellera  , 
fi  l’on  veut , Chirurgien  , prend  de  ^ 
la  main  gauche  l’Aiguille  près  de 
la  pointe , entre  le  bout  du  doigt 
du  milieu , & l’ongle  de  l’index  ; il 
•la  tient  ainfi  fur  la  partie,  qui  doit 
être  piquée  , après  avoir  bien  exa- 
miné fi  ce  n’eft  point  un  nerf  ; puis 
prenant  un  marteau  de  la  main  droi- 
te , il  en  donne  un  ou  deux  coups 
fîir  la  tête  de  l’Aiguille , précifément 
autant  qu’il  eft  nécelfaire  pour  vain- 
cre la  refiftance  de  la  peau  , & pour 
y faire  entrer  la  pointe.  Cela  fait , il 


62  SUPPLEMENT 
prend  le  manche  de  l’Aiguille  de  la 
main  droite,  entre  les  extrémitez  de 
l’index  & du  pouice  , il  la  tourne 
cnfuite , jufqu’à  ce  que  la  pointe  ait 
pénétré  jufqu’au  fiége  de  la  douleur, 

& il  l’y  laifle  jufqu’à  ce  que  le  ma- 
lade ait  refpiré  une  ou  deux  fois;  en 
la  retirant , il  prefle  la  partie  avec 
le  doigt , comme  paur  en  faire  for- 
tir  toute  la  vapeur,  ou  le  vent.  Les 
Aiguilles  de  la  fécondé  efpece  ne 
font  point  frappées  du  marteau , on 
les  enfonce  en  tournant  comme  une 
vis , l’Opérateur  la  tenant  entre  les 
extrémitez  du  pouice  & du  doigt 
du  milieu , autant  qu’il  faut  pour 
entamer  la  peau  ; puis  il  achevé  l’o- 
pération en  tournant  encore.  Sa 
grande  fcience  en  ceci , confifte  à 
bien  connoître  l’endroit  où  il  faut 
piquer,  & la  profondeur  , que  doit 
avoir  la  piqueure;ce  qui  flippolè  une 
connoilTance  certaine  du  fiége  de  la 
vapeur,  qui  caulè  le  mal. 

'Quelle  Cette  maniéré  convient  à tous  les 
partie  il  maux , qui  demandent  le  remede  de 
qïcr  f l’Aiguille , mais  il  y a quelque  chofe 
pourg’ué-  de  particulier  pour  la  Colique,  dont 
Colique,  avons  parlé.  La  piqueure  fe 
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fait  alors  à la  région  du  foye,  &on 
la  réitéré  neuf  fois  en  trois  rangs  fé- 
parez  les  uns  les  autres  d’un  demi 
poulce  dans  les  grandes  perfonnes , 

& dans  les  enfans  à proportion. 
Chaque  rangée  de  piqueure  a fon 
nom  particulier , & fes  réglés  diffé- 
rentes. La  première  doit  être  jufte- 
ment  au-deffus  des  côtes , & la  troi- 
fîéme  5 un  demi  tpulce  du  nombril. 
Kœmpfer  nous  aüure  qu’il  a été  plu- 
fîeurs  fois  témoin  de  cette  opéra- 
tion , & de  la  promptitude  de  fon 
effet.  Il  dit  encore  qu’on  a- quelque- 
fois tenté  de  guérir  le  même  mal  par 
,1e  cauftique,  mais  fans  fuccès.  Les 
autres  efpeces  de  Colique  & de  dou- 
leurs d’inteftins,  fe  guériffent  par  un 
remede,  dont  le  petit  Peuple  fè  fert 
plus  communément , & qu’on  pré- 
tend avoir  une  grande  vertu. 

C’eft  une  poudre  compofée, qu’un  Autre 
feul  homme  dans  tout  l’Empire  a remede 
droit  de  vendre.  Cet  heureux  Dro-  icTdou- 
guifte  demeure  dans  un  Village 
nommé  Menoki  , de  la  Province 
d’Omi.  Kœmpfer  croit  que  le  Cos-Cathou. 
TUS  amer  , que  les  Hollandois  por-* 
tent  de  Surate  au  Japon  , eft  le 
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'principal  ingrédient , qui  entre  dan^ 
cette  ‘poudre  , laquelle  eft  en  effet 
très-amere  ; mais  il  ne  nous  inftruit 
pas  de  la  maniéré  de  la  prendre  : il 
ne  nous  apprend  pas  non  plus  l’ii- 
fage  de  certaines  Pillules,  qu’on  fait 
du  C AT  ECHU  , ou  Catchoü  par- 
fumé , autrement  appellé  Terra- 
Japonica.  Il  fe  contente  de  dire  ^ 
ou  on  en  fait  au®de  petites  Idoles, 
des  Fleurs,  & d’autres  figures , qu’on 
vend  dans  de  petites  Boëtes  fort 
propres  ; & que  les  Femmes  en  ufènt 
beaucoup , parce  qu’elle  affermit  les 
dents,  & rend  l’haleine' douce.  On 
Fçait  en  Europe  que  le  Catchou  é- 
chauffe , & fert  à la  digelHon.  Ce 
n’eft  d’abord  quun  jus  épaifli  , que 
les  Chinois  & les  Hollandois  por- 
tent au  Japon.  Il  fe  prépare  à Méa- 
co , & dans  une  petite  Ville  nom- 
mée Odowara  , diffante  de  deux 
ou  trois  journées  de  Jedo , après 
c|uoi  on  le  revend  aux  mêmes  Chi- 
nois & Hollandois, 


t 
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CHAPITRE  VI. 


Du  Cauftique  , appelle  M o x A. 

La  maniéré , dont  les Japonnois  opinion 
appliquent  le  feu  , fe  réduit  tou- 
te  au  célébré  Cauftique  , appelle  Air  Iti 
Moxa  , lequel  cft  regarde  dans  ces 
Ifles  comme  un  excellent  remede  ^ *- 

contre  toutes  fortes  d’obftruélions. 

Les  Japonnois  ne.  font  pas  meme 
les  (euls , qui  penfent  ainlî  ; tous  les 
Médecins  de  l’Orient  s’accordent 
affez  à attribuer  au«  vents- & aux ^ 
vapeurs  la  plupart  des  maladies  , ' ' 

Ilirtout  celles  , qui  font  accompa- 
gnées de  douleurs  , & ils  fbntper- 
fuadez  que  rien  n’eft  plus  propre  à. 
les  guérir,  que  les  Cauftiques  , mais 
ils  ne.  veulent  pas  qu’ils  foient  vio- 
lens.  On  ne  doit , difent-ils , le  pro- 
pofèr  d’autre  fin  dans  l’application  " 
des  Cauftiques  , que  de  mettre  en 
mouvement  , Sc  de  réfoudre  la  ma- 
tière vifqueule , qui  caule  les  ob- 
ftmétions , puis  de  lui  donner  une 
ifiuë  pour  la  faire  fortir  ; or  rien  , 

^ome  VllL  ' D 
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• ajoûtent-iis , n'eft  plus  capàbk  de 
produire  ces  effets , qu’un  feu  doux 
& lent.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne  convien- 
nent pas  tous  fur  la  nature  de  ces 
Cauftiques , & il  y en  a effeélive- 
ment  de  toutes  les  efpeces.  L’Au- 
» teur  Allemand , que  je  viens  de . ci- 
ter , auflî  habile  Chirurgien  , que 
.Voyageur  curieux  , ne  balance  pas 
^ ' à donner  la  préférence  fur  tous  les 
autres  au  Moxa  des  Chinois  & des 
Japonnois , qui  de  leur  côté  croyent  • 
ce  remede  auflî  ancien  que  la  Mé- 
.decinemême  , & n’en  font  peut-être 
une  ü grande  eftime , qu’à  caufe  de 
fon  ancienneté, 

Dcfcrip-  Le  Moxa  eft  un  Duvet  fort  doux, 
cauiu-^  affez  femblable  à la  filafle  de  Lin  , 
que  d’un  gtis  Cendré , qui  prend  aifément 
feu , mais  qui  brûle  très-lwitement  ^ 
& ne  caulè  qu’une  chaleur  modérée. 
A peine  remarque -t’on  qu’il  étincele 
un  peu , jufqu’à  ce  qu’il  foit  entière- . 
ment  confumé.  La  matière  de  ce 
Cauftique  eft  la  felillle  deTArmoile 
ordinaire  à grandes  feuilles , que  l’on 
arrache,  quand  la  Plante  eft  encore 
jeune , & que  l’on  expofè  enftiite  au 
grand  air,,  où  on  la  laiffe  longtems. 
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Les  Japonnois  fe  font  imaginez, que 
tous  les  jours  ne  font  pas  propres 
pour  cette  récolte , & leurs  Aftrolo- 
gues  ont  marqué  ceux  , aulquels  on 
la  peut  faire,  y ayant , dilent-ils  , 
ces  jours-là  une  influence  bénigne 
des  Cieux  & des  Etoiles , qui  aug- 
mente cônfidérablement  la  vertu  de 
cette  Plante  : ces  jours  font  les  cinq 
premiers  du  cinquième  mois.  Il  faut 
arracher  la  Plante  de  grand  matin  , 
avant  2Jue  la  rofée  , dont  elle  efl: 
couverte , foit  féchée.  On  la  pend 
aulTjtôt  au  grand  air  hors  de  la 
Maifon  , du  côté  du  couchant,  jul- 
Qu  à ce  qu’elle  foit  entièrement  fe- 
che  , puis  on  la  fufpend  au  haut  de 
la  Maifon  ; & comme  on  a obfervé 
que  plus  elle  efl:  vieille  , & plus  le 
Duvet  en  efl:  doux  & fin, on  la  gar- 
de jufqu’à  dix  ans.^ 

La  préparation  du  Moxa  n’efl: 
pas  difficile  ; on  commence  par  pi-  uon 
1er  les  feuilles  dans*un  Mortier  , on 
les  frotte  enfuite  entre  les  deux 
mains  , pour  en  féparer  la  filafiTe  la 
plus  grofliere,&  les  parties  membra- 
nèules  les  plus  dures.  La  fumée , qui 
en  fort,  quand  on  y a mis  le  feu 
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iT^ftpas  defagréable,  & la  douleuf , 
que  cau(è  la  brûlure , ’n’eft  piefque 
pas  fenfible  , fî  ce  n’eft  dans  le  mo- 
ment que  la  peau  eft  percée,  ou- 
qu’on  revient  fur  la  playe , ce  qui 
arrive  fouvent  jufqu’à  trois  fois.  Il 
faut  meme  que*  ces  premiers  mo- 
men-s  ayent  quelque  ebofe  de  bien 
vif,  puilqu’on  ne  fait  jamais  cette 
operation  fur  les  Femmes  enceintes, 
fî  elles  ne  l’ont  point  encore  ciTuyée. 
Au  refie  on  fe  fait  appliquet  ce  Cau- 
ftique  aulîî  fouvent  par  précaution  , 
que  par  remede  , & les  perfbnnes  , 
qui  font  un  peu  attentives  fur  leur 
fànté  , en  ulent  régulièrement  une 
fols  tous  les  fîx  mois.  Il  n’efV  pas  jftf- 
qu’à  ceux,  qui  font  condamnez  à une 
Prlfon  perpétuelle  , qu’on  ne  fafle 
fortir  une  fois  l’année  pour  leur  pro- 
curer ce  Remede , ou  ce  Préfervatif; 
mais  il  eft  bon  de  fçavoir  que, quand 
on  le  prend  en  cette  derniere  quali- 
té, oO  appliqué  des  tentes  plus  peti- 
tes , en  plus  petit  nombre , & que 
plus  le  niiM  eft  invétéré  & profond  , 
plus  les  tentes  doivent  être  grandes 
& multipliées. 

Si  on  demande  aux  Chinois  , & 
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■ aiik  Japonnois,  quelles  font  les  ma- 
là'dies , qui  demanîient  le  Moxa  ? ce  pioyc. 
font  celles , répondent-ils , qui  font 
caufées  par  une  vapeur  cachée  , la- 
quelle croupilfant  dans  quelque  en- 
droit du  corps , où  çlle  eft  renfer-  - 
mée , comme  dans  une  Prifon  , y 
produit  une  difîblution  des-  Parties 
folides , accompagnée  de  douleurs , 

& empêche  la  Partie  affectée  de  bien 
fèire  Tes  fonctions.  Or  fuivant  ce 
principe  i à peine  y a-t’il  une  mala- 
die , dont  ce  Cauftique  ne  foit  le 
remède  , ou  le  préfervatif.  Aufli  les 
Méde  cins  l’ordonnent-ils  pour  tous 
les  maux , q'ue  i’on  reffent , ou  que 
Ton  craint.  Il  eft  certain  que  les  Hol-- 
landois  l’employenta-vec  fuccès  dans 
les  Indes  contre  les  rhumatifmes  & 
la  goutte.  Il  rompt  en  effet  la  force  * 
des  Parties  falines  & ,tartareufes , 
qu’un  trop  fréquent  ufage  de  cer- 
tains Vins  laiffcnt  dans  le  fàng , ôc 
qui  s’arrêtant  dans  les  jointures,  y 
caufcnt  dés  douleurs  rhumatiques  & 
articulaires;  mais  il  y faut  recourir 
*de  bonne  heure,  de  peur  que  la  ma- 
tière morbifique  ne  s’accumule  fi  , , 

fort,  quelle  ne  rompe  les vaifTeaux; 
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capillalres,& ne  déchire  les  membra- 
nes & les  mufcles , où  on  l’aura  laiflfé 
féjourner  trop  long  tems. 

Obrerva-  II  faut  obferver  auflî , i^u’encore 
fon"  fe  trouve  bien  du  Moxa  dans 

gc.  'lesPays  chauds,on  ne  doit  pas  en  at- 
tendre le  même  effet  dans  les  con- 
trées plus  froides , où  la  tranfpira- 
tion  n’eft  pas  fi  abondante , où  les 
fluides  font  moins  déliez , les  pores, 
moins  ouverts  , les  mufcles  & leÿ 
membranes  moins  relâchez.  Il  fern^ 
ble  que  ce  devroit  être  tout  le  con_ 

V traire  ; mais  l’expérience  eft  plus  fùre 
que  tous  les  raifonnemens  , furtout 
en  fait  de  Médecine.  Quelquefois 
le  Moxa  ne  fait  qu’éloigner  la  dou- 
leur, ou  la  changer  de  place.  Les 
^ Noirs  de  l’Afie  les  plus  voifins  de  la 
Chine  & du  Japon  , l’employent 
contre l’Epilepfie,  & les  autres  ma- 
ladies chroniques  , <^ui  attaquent  la 
tête  & le  cerveau,  & leur  méthode 
cft  de  brûler  une  affez  grande  partie 
de  la  future  coronale  , ce  qui  a 
quelquefois  réüfll  au.-  delà  mêmCi 
de  leur  elpérance.  Les  Médecins 
Chinois  & Japonnois  nè  font  pas 
d’accord  fur  les  endroits,  où  il  faut 
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faire  les  brûlures  ; & b on  vouloic 
les  confuher  tous il  eft  des  mala- 
dies dans  lelquelles,  il  n’y  auroit  au-» 
cune  partie  du  corps  , qui  nedevroit 
être  brûlée.  Au  refte  il  entre  beau- 
coup de  fuperftition  dans  la  pratique 
de  ce  remede  , comme  dans  prefque- 
tout  ce  que  font  ces  deux  Peuples  , 
flirtout  par  rapport  à la  Médecine, 
C'eft'ce  qu’on  peut  remarquer  dans 
cette  exactitude  fcrupuleufe  à ob- 
fcrver  mille  petites  chofes , dont  l’in- 
utilité eft  manifefte.  Les  Etoiles  y 
font  preftjue  autant  confultées , que 
les  régies  de  l’art  ; & c’cft  ce  qui  cau- 
fe  une  fi  grande  variété  dans  les  opi- 
nions. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’opération  , 
rien  n’eft  plus  aile  , ni  plus  fimple. 
On  donne  au  Duvet  la  forme  d’un 
cône  d’environ  un  poulce  de  haut  , 
& d’un  peu  moins  de  largeur  à la 
bafe.  Gn  pofe  ce  cône  fur  l’endroit 
qui  doit  être  brûlé  , & pour  le  faire 
tenir  à la  peau,  pn  mouille  la  balè 
avec  de  la  falive  , & l’on  met  enfuite 
le  feu  à la  pointe  avec  une  baguette. 
Le  cône  étant'confumé , ce  qui  eft 
bientôt  fait , on  en  remet  un  fécond 
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au  même  endroit,  puis  un  troifîé- 
, me  , & tout  autant  que  le  malade 
en  fouhaite  , ou  en  peut  (bufifrir.  Le 
jour  fuivant,  le  Médecin  examine  & 
panfe  la  cicatrice  ; s’il  la  trouve  féche, 
& qu’elle  ne  fupure  point , c’eft  un 
mauvais  ligne  , & une  marque  que 
la  nature  n’a  pas  aflez  de  force  pour 
chalîer  la  matière  vicieule  : alors 
on  tâche  d’avancer  la  fupuration , 
en  appliquant  fur  la  brûlure  des  Oi- 
gnôns. pilez.  On  vend  chez  les  Li- 
braires,  & on  crie  dans  les  rues  les 
régies  de  l’Art  d’appliquer  le  Moxa , 

• avec  des  vues  différentes  du  corps 
humain , où  font  marquées  les  .par- 
ties , qu’il  convient  de  brûler,  félon 
les  diverfês  maladies, qui  demandent 
ce  remede.  Le  génie  uiperftitieux  de 
la  Nation , mêle  à tout  cela  quan- 
tité fd’obfervations -frivoles  , que  je 
n’ai  pas  cru  devoir  rapporter , non 
plus  que  ledétaifoùefl:  entré  Koemp- 
îèr  fur  toutes  les  parties  du  corps  , 
-qu’il  faut  brûler  pour  les  différentes 
.maladies.  Ce'Cauftique  ne  pouvant  ^ 
s’appliquer  en  Europe  , il  m’a  paru 
‘ inutile  de  m’y  arrêter  davantage^ 
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CHAPITRE  Vir, 

Des  Bêtes  à quatre  pieds , des  Reptiles, 

& des  Infectes  du  Japon.  • ' 

Avant  que  de  parler  des  Ani- 
maux  réels,  qu’on  voit  au  Ja- 
-pon  , je  dirai  deux  mots  de  quelques  q!j”s"Da 
Animaux  chimériques  & fabuleux  , 
dont  la  tradition  y eft  venue  de  la 
Chine.  Le  premier  eft  le  Kirin  ; les 
Japonnois  le  repréfenrent  avec  le 
corps  d’un  Cheval , les  quatre  pieds 
d’un  Daim,  la  tête  d’un  Dragon  , -■ 

deux'  aîles , & fur  la  poitrine  deux 
Cornes  recourbées  en  arriéré.  Cet 
animal  eft  , difent  les  Japonnois  , ^ 

d’une  vîtefte  incroyable , & foit  qu’il 
. marche  , ou  qu’il  coure  , c’eft  tqu- 
joursavec  une  li  grande  légèreté, qu’il 
ne  foule  pas  la  moindre  herbe  , êc 
ne  fait  aucun  mal  au  plus  foible  In- 
Üséle,  qui  fe  rencontre  fous  fes  pas  ; 
ce.  que  l’on  attribue  à un  fcntimenc 
. de  bonté  propre  à cet  Animal.  Il  ne 
peut  être  conçu  , & ne  peut  naître 
.q_ue  fous  une  Conftcliation  particiv 
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74  Süp^PtEMENT 
liere,  & dans  le  tems  delà  naififancc; 
d’un  Sesin.  On  entend  à la  Chine, 
& au  Japon  par  Sesin  ,un  homme 
d’une  intelligence  & d’üne  bonté 
furnaturelle , tel  par  exemple,  qu’ont 
♦ été  Xaca  & Confucius. 
t^uSmu.  Le  fécond  eft  leSuNGU,  auquel 
on  donne  la  figure  d’un  Léopard  , 

' avec  deux  Cornes  tendres  devant  la; 
poitrine,  recourbées  en  arriéré» 

Le  troifiéme  eft  le  Kaitsu  ou  le 
i*'  KA'IsAi  : il  relfemble  en  quelque  for- 
te au  Renard , a deux  Cornes  devant 
fa  poitrine , & une  autre  fur  le  front,, 
avec  un  rang  de  pointes  fur  I.e  dos , 
comme  le  Crocodile. 

Du  Tau,  Le  quatrième  eft  le  T Axs  , autre- 
ment le  Dria,  ou  le  DsiA  , efpece 
• de  Dragon  à quatre  pieds , dont  les. 
. ' Chroniques  des  Dieux  & des  Héros 
renferment  quantité  d’Hiftoires  fa- 
buleufts.  On  croit  qu’il  demeure  au 
fond  de  la  Mer , comme  dans  fon 
élément  propre.  On  le  repréfente 
fous  la  figure  d’un  Serpent  fort  gros, 
& fort  long , dont  le  corps  eft  tout 
' couvert  d’Ecailles',  comme  le  Cro- 
codile , avec'des  pointes  aiguës  le 
long  du  dos,  & une  tête  extrême-- 
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ment  monftrVeulê  & terrible.  * Sa 
queue  finit  en  maniéré  d’épée  à deux 
tranchans.  Quelques-uns  des  habits 
de  l’Empereur  , f«s  Armes,  lès  Ci-  i • ' 
meterres , fes  Couteaux , & autres 
choies  lîttnblables  ; la  - garniture  ôc 
lés  TapilTeries  du  Palais  Impérial , , 

ont  pour  ornement  des  figures  de  ce 
Dragon  , tenant  un  Joyau  rond , ou. 
une  Perle  dans  fon  pied  droit  de  de- 
vant. La  même  choie  eft  en  ufage  à 
la  Chine , avec  cette  différence  , que 
le.Dragon  Chinois  a cinq  ongles  à 
chaque  pied  , & que  le  Japonnois^  • 
n’en  a que  trois. 

. Le  cinquième  eft  un  autre  Dra*  Du 
gon  appellé  Tatsmaki  , lequel  a 
une  longue  qtieuë  d’eau.  On  croit 
qu’il  demeure  auflî  au  fond  de  la  . 

Mer  , & que  lorlqu’il  s’élève  dans 
l'air  en  volant , il  forme  par  fon  agi- 
tation ces  trombes  marines , fi  fré- 
.quentes  dans  les  Mers  du  Japon  , fur 
les  Côtes  duquel  elles  crevent  Ibu- 
vent  ,•  & dont  nous  avons  parlé  dans  ^ 

le  Livre  préliminaire. 

• Le  lîxiéme  eft  un  Oileau  de  Pj-  . 
. .-radis , nommé  F O O , d’une  beauté 
charmante , fort  grand  j en  un  mot 
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le  Phénix  des  anciens.  Il  habite  le? 
plus  hautes  régions  de  l’air  , & a cela 
de  commun  avec  le  Kirin  , qu’il 
^ n’en  defcend  jamais  pour  honorer  la 
Terre  de  fa  préfence  , h ce  n’eft  à la 
■ naiflance  d’un  Selin  , ou  d§  quelque 
grand  Empereur  , ou  dans  d’autres 
occahons  extraordinaires.  Les  Chi- 
nois ont  pareillement  leur  F o.o  , 
qu’ils  repréfentent  différemment. 
lesQua---  Les  Quadrupèdes  font  rares  au  ' 
des^font  > eu  egard  à l’étenduë  de  cet 

Tares  au  Empire , où  il  y a trop . peu  de  lieux 
J^pon*  dêferts  & incultes  , pour  les  Sauvar 
ges  ; & où  les  Domeftiques  fe  réduL- 
lènt  à.ceux  , qui  font  abfolument 
nécefl'aires  pour  le  lêrvice  de  l’hom»- 
me  , c’eft-à-dire  pour  les  Vpitures , 

& pour  l’Agriculture.  A la  vérité  les 
efpeces  de  ceux-ci  doivent  multiplier 
beaucoup  , par  la  raifon,  qu’on  ne 
s’avifê  gueres  de  les  tuer , à caufe  de 
l’opinion  de  la  Métempficole,quieli 
affez  univerfellement  reçûë  depuis 
' l’introduâion  du  Budfo  dans  ces 
Ifles.  Les  Animaux  domeftiques- à ' 
. quatre  pieds  font  le  Cheval , le  Tau- 
reau, le  Chien.  & le  Chat.  On  ne 
rxoit  au  Japon ni  Afnes  ,.ni  Mulets^ 
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ni  Chameaùx , ni  Eléphans  : le$  Por- 
tugais y avoient  porté  des  Moutons. 

& des  Chèvres , qui  y avoient  affez 
multiplié;  les  Japonnoij^  les  ont  lai(^ 
fé  devenir  lauvages , ne  trouvant  au- 
/ cune  utilité  aies  élever,  parce  qu’ils 
n’oleroient  en  manger  la  chair,  & 
qu’ils  ne  fçavent  pas  en  travailler  la 
Laine  & le  Poil. 

Les  Chevaux  du  Japon  font  or-  oeschei 
• dinairement  petits,  maison  en  voit, 
qui  ne  le  cedent,  ni  en  beauté  , .ni 
en  vîtelTe,  ni  en  adrelTe,  à ceux  de  , 
Perle.  Les  meilleurs  font  dans  les 
Provinces  de  Saxuma  & d’Oxu.  ' Il 
vient  de  Kai  une  race  de  petits  Che*r 
vaux,  qui  font  très-eftimez.  ■ 

On  trouve  dans  ces  Ifles  deux  for-  DesTa»» 
tes  de.  Taureaux  , & les  Infulaires  ne 
font  point  dans  l’ulage  de  châtrer,  ni 
les  uns , ni  les  autres.  Les  premiers 
ne  different  point , ou  different  peu 
des  nôtres  ; les  féconds  font  des  Èu- 
fies  d'  une  groffeur  énorme  » qui  ont 
une  boffe  fur  le, dos,  comme  les  Cha- 
meaux, & ne  fervent,  que  pour  le  ^ 
tranfport  des  Marchandifcs.  Il  fe 
pourroit  bien  faire  qu’ils  /uffent  de 
JU  méçie  efpece , que  ceux,  du  Ca^- 
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nada  , & de  la  Floride. 

On  nourrit  quelques  Cochons^ 
dans  la  Province  de  Figen , & ce  font 
les  Chinois^  qui  les  y ont  portez  , 
aulîi  ne  les  vend^^on  qu’à  eux , & 
apparemment  aux  Hollandois.  A la 
vérité  l’opinion  de^Ia  tranfmigratioa 
des  âmes  eft  reçûë  à la  Chine  comb- 
ine au  Japon  ; c’eft  delà  même  qu’el- 
le a palTé  dans  ces  Ifles;  mais  les  Chi-* 
noîs  ne  font  pas  aufli  fcrüpuleux  que 
les  Japônnois  fur  fès  conféquences  , 
& ils  aiment  fort  la  chair  de  Pour- 
ceau. 

- On  ne  voit  au  Japon,  ni  Lévriers, 
ni  Epagneuls  ; audî  nos  Infulaires 
ne  font- ils  pas  grands  Chaffeurs  :.iJs 
n’aiment  pas  même  cet  exercice  , & 
fi  quelquefois  ils  s’y  amrufent , ils  fè 
fervent  de  Chiens  ordinaires , dont 
le  nombre  eft  très -grand.  Ils  s’é- 
toient  extrêmement  multipliez  , lors- 
que Kœmpferalla  au  Japon  ; l’Em- 
pereur Tfinajos , qui  occupoit  alors 
le  TrAne  des  Cubo-Samas  , étoit  né 
Ibus  la  conflellation  du  Chien  , 3c 
n’avoit  pas  moins  de  conlidération 
pour  cet  Animal , qu’Augufte  en  a- 
voit  pour  le  Belier , par  une^raifaa 
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toute  fembiable.  Chaque  Chien  a* 
voit  fbn.Maître , & ces  Animaux  Ce 
tenoient  ordinairement  dans  les- 
ruës , où  ils  incommodoient  fort  les- 
Paflans , qui  n ’ofbient  les  toucher. 
Chaque  ruë  étoit  même  obligée  d’ent- 
entretenir  un  certain  nombre  , & / 
d’avoir  des  Loges,  pour  les  retirer , 
quand  ils  étoient  malades.  On  les  ' 
loignoit  alors  avec  une  grande  atten- 
tion , & quand  ils  mouroient , il  fal- 
îoit  aller  les  enterrer  fur  le  fommet 
des  Montagnes  voifines.  Il  étoit  dé- 
fendufbus  de  grofîès  peines , de  leur 
faire  le  moindre  mal , & c’étoit  un. 
crime  capital,  que  d’en  tuer  un  lèul 
mais  il  étoit  permis,  quand  on  en. 
avoit  été  mordu  de  s’en  plaindre  à- 
leurs  Gardiens, qui  avoient  dfoit  de 
les  châtier. 

Les  Chats -du  Japon  font  d’une  dôs 
grande-  beauté  ; leur  couleur  eft  chaw, 
blanchâtré  avec  de  grandes  taches-  . 
noires  & jaunes  ; ils  ont  naturelle- 
ment la  queuë  fort  courte  : ils  ne 
font  point  la  guerre  aux  Souris , & 
on  ne  les  garde  que  par  amufèment 
ils  aiment  à être  careiïez  & portez, 

&les  Dames  leur  rendent  volontiers 
ce  fervice,. 
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LesQuadrupedes  fauvages  font  les 
■ Daims,  lesLiévres,lcsSangIiers,  dojit 
quelques  Sedtes  permettent  de  man- 
ger en  certains  tems  de  l’année  les 
Singes,  les  Ours  , les  Tanukis  , les 
Chiens  fauvages  , les  Itutz  , les  Tins,, 
les  Renards  les  Rats  & les  Souris*  i 
, Llfle  de  Mijosima,  autrement 
appellce  Akino'  Mijosima  , parce 
qu’elle  e(l  voifine  de  la  Province 
d’AKi  , eft  célébré  par  une  elpece 
particulière  de  Daims  , que  l’on  dit 
être  extrêmement  doux  & apprivoi- 
fez.  Les  Loix  du  Pais  défendent  de 
les  chalfcr  & de  les  tuer  , & les  Ha- 
bitans  font  fort  attentifs  à ôter  ceux.  , 
qui  meurent  près  de  leur  maifon., 
parce  qu’en,  vertu  d’une  autre  Loi , 
le  Gouverneur  de  l’Ifle  peut  con- 
damner à quelques  jours  de  travail 
pour  les  Temples , ou  pour,  le  Pu- 
blic, ceux,  à qui  cet  accident  arrive. 

Les  Singes  font  rares  au  Japon ,' 
&lls  y font  fort  dociles , leur  cou- 
leur eft  d’un  brun  obfcur  ; ils  ont  la 
queue  courte,  le  vifage  rouge. & 
laps  poil , comme  le  dos.  Koempfèr 
en  vit  un , qu’un  Charlatan  prome- 
noit  j il  avoit , difoit  cet  honuuc- , 
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cent  fix  ans  , & faifoit-cjuantité  de 
tours,  avec  une  adrelTe  infinie.  • 


II  y a quelques  Ours  dans  les 
Provinces  du  Nord  , mais  ils  font  <!es 
■fort  petits.  Il  y a partout  une  efpece 
de  Chiens  fauvages  , qui  ont  le  mu-  ges, 
feaii  grand  & ouvert. 


Le  Tanuki  eft  un  animal-dune  Des 
elpcce  très-finguliere  , la  couleur 
efi  un  brun  obfcur , if  a le  rauleau 
. comme  celui  d’un  I^cnard  , & n’eft 
pas  fort  gros-;  du  refte  iffemble  que 
. ce  foit  une  efpece  de  Loup.  ’ , 

L’Itütz  eft  un  animal  de  cou-  nerr- 
leur  roulTâcre  : il  y en  a d’autres  t itz  , & 

■ qu’on  appelle  Tins  î ils  vivent  l’un 
& l’autre  .dans  les  mailbns  fous  les  ' 

. toits  , & font  fi  apprivoifez , qu’ont 
; pourrôit  les  mettre  au  rang  des  arù- 
maux  domeftiques. , . ‘ , 

Les  Renards  font  fort.^com-  dc$rc, 
''inuns  dans  ces  Illes.  & c’eft  l’Animal  ^ 
qu’on  cIialTe  le  plus , parce  que  fon 
poil  eft  le  meilleur  de  tous  pour  " 
faire  des  pinceaux  à écrire  & pour  . 
peindre.  Le  peuple  dit  que  ce  font 
des  Diables  , qui  les  animent , & ils 
en  comptent  une  infinité  d’hiftoires 
plus  merveilleufes  les  unes  que  l^s' 
autres. 


I 
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Bcsin-  Parmi  les  Infedcs  reptiles  , ce 
appelle  la  Fourmi  blanche , 
fi  <fonnuë  dans  les  Indes  Orientales , 
doit  être  regardé  comme  .un  des  . 
plus  nnifibles.C’efi:  un  petit  V er  dé- 
lié & blanc  comme  la  neige , ex- 
cepté la  tête  & la  gorge , qui  font 
d’un  brun  obfcur.  On  le  voit  tou- 
jours en  bande,  comme  nos  Four- 
mis , dont  il  ne  différé  pas  beau- 
coup pour  la  groffeur.  Les  Japon- 
^ nois  l’appellent  Do-Too s , c’eft-à- 

dire  , Perceur  , nom  qui  lui  con- 
vient parfaitement , car  il  perce  tout 
ce  qu’il  rencontre  , à la  réfèrve  des 
■'  pierres  & des-  minerais',  & s’il 
peut  entrer  dans  un  Magazin  , il  y 
gâte  eu  très-peu  de  tems  les  rneil- 
’ leures  Marchandifes.  Le  feul  moyeu 
' qu’on  ait  trouvé  jufqu’ici  pour  éloi- 

gner ces  dangereux  Infedes , c’eft 
de  mettre  du  fel  fous  les  Marchan- 
difès  d’en  répandre  tout  autour» 
^ Nos  Fourmis  d’Euxope  & celles- 
ci  fe  font  continuellement  la  guer- 
re', & lorfqu’une  des  deux  efpeces 
s’eft  emparée  d’un  lieu , il  ne  faut 
pas  craindre  que  l’autre  s’y  puifîe 
loger.  Les  Fourmis  blanches  ne  peu^- 
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vent  fupporter  l’air  , & pour  fe 
'franfporter  d’un  endroit  dans  un 
autre  , elles  fè  bâtiflent , le  long  des 
chemins  , des.  voûtes  ou  arcades 
qui  tiennent  à la  terre.  Ces  voûtes, 
font  à peu  près  de  la^même  matière 
que  les  nids  des  Guêpes.  Elles  mar- 
chent avec  une  vîtefTe  Incroyable  , 
&Touvent  tout  eft  ravagé  dans^un 
endroit , avant  qu’on  ait  eu  le  tems 
de  s’appercevoir  qu’elles  s’y  etoient 
infinhées’.  Quelques-uns  attribuënt 
^es  effets 'fi  prompts  &fi  pernicieux: 
^ l’acrimonie  de  leurs  excrérriens 
mais  J<cempfer  croit  qu’ils  fe  trom-<- 
pent.  Le  mufeau,  dit-il,  de  ces  Infec- 
tes armé  de  quatre  pincettes  recour- 
bées & tranchantes,  font  des  inftrîi- 
roens  plus  que  fuffifans  pour  caufer 
tous  les  dégâts  qui  étonnent  fi 
fort.  Mais  d’où  tirent- ils  les  mafé- 
riaux  de  leurs  voûtes , fi  ce  ^n’eft  de 
leurs  excrémens  ? Le  même  Kœmp- 
fèr  rapporte  qu’étant  à la  cote  de 
* Malabar  , & s’étant  un  jour  couché 
à minuit , le  lendemain  matin  il  ap-^ 
perçut  en  fe  levant  fur  fa  table  des. 
marques  de  ces  voûtes  , qui  étoient 
à peu  'près  de  la  groffeur  <le  foa^. 


S4  'Suppl  s~jr  e'n'  r 
petit  doigt  & qu’en  regardant  de 
plus  près,  il  trouva  que  ces  Anirnaux 
avoient  fait  un  trou  de  la  rriême 
grandeur  dans*  un  des  pieds  de  la 
table  en  montant , un  aütre  au  tra- 
vers de  la  table  , & un  troiliéme  au 
; milieu  de  l’autre  pied  en,  defeen- 
dant  , & qui  entroit  dans  le  plarf- 
cher  : tout  cela  dans  Telpace*  de- 
quelques  heures.  ' / 

DuMiiie  Le  'Mukadde  ainfi  appelle  dans 
rads.  jg.  ordinaire  des  Japonnois  'î 

& Go  KO  dans  la  langue  figurée  8^ 

■ caraélerHlique  , efi;  le  véritable  Mil- 
, le-Pieds  des' Indes.  C’eftunVer.long' 
de  deux  ou  trois  poulces , délié  , 

J d’une  couleur  brune  , & qui  a un 
grand  nombre  de  pieds  de  chaque 
côté  ; mais  au  Japon  , où  il  eft  ra- 
re ^fa  morfure  ne  fait  pas  beaucoup - 
' de  mal , au  lieu  qu'aux  Indes  elle 
eft  plus  dangereule , & plus  doulou- 
rcuiè , que  celle  dü  Scorpion.  Les 
Japonnois,  lorlqu’ils  ont  été  piquez 
du  leur,  fè  contentent  d’y  mettre  dé' 
lafalive  , & il  eft  rare  qu’il  en  arri- 
ve rien  de  fâcheux.  - 
Ce*  Les  Lézards  du_Japon  *ne  dif- 
^’  fèrent  point  de  ceux , que  nous  ai- 
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vons  en  Europe  mais  on  ne  dit 
point , s’il  y en  a de  toutes  les  fortes, 

4][ue  nous  connoiffons.  • 

On  y voit  peu  de  Serpens  , un  Des  Ser^ 
des  plus  remarquables  eft  appellé 
SiTAKüTZ  &:  Fjbakari  : ileft  verd, 
a la  tête  platte  , & les  dents  aiguës, 

IJ  a pris  fon  nom  de  la  longueur  du 
jour  , ou  de  refpacc  de  tems,  que'le 
Soleil  demeure  fur  l’horizon  , parce 
" qu’on  dit  que  ceux,  qvji  en  font  mor- 
• dus,  meurent  avant  le  coucher  de 
cet  Aftre.  Les  Soldats  en  recher-  ^ 
chent  beaucoup'Ia  chair,  & la  man- 
gent, perfuadez  qu’elle  a la  vertu  de 
les  rendre  hardis  & courageux.  Ce 
Serpent  étant  calciné  dans  un  pot 
de  terre  fcellé  hermétiquement  , 

' produit  la  poudre  appellée  Co- 
VOAtjîo  y qu’on  prétend  être  fou-  . 
veraine  pour  guérir  plulîeuis  ma- 
ladies internes.  On  ajoute  que  cette 
même  poudre  , mile  fo;US  les  goutle- 
res  des  maifons , engendre  en  trcs- 
' peu  de  tems  de  petits  Serpes  de  Ja 
même  efpece.  Il  y a une  autre  efpe- 
ce  de  Serpens  d’une  grofléur  monf- 
trueule  , appeliez  Jamakagatz  , 
ou, félon  le  langage  ordinaire,UwA- 
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tamis",  & quelquefois  DsJA  , (a) 
c’eft-à-dire.  Dragons  : on  les  trouve 
Mans  l’eau  & fur  les  mttntagties  ; ils 
font  très-rares,  ôclorfqu’on  en  a pris 
-quelqu’un  , on  les  fait  voir  pour  de 
l’argent. 

(a)  Prononcez  Dcha. 


■Oifeanx 
"doinef- 
liques.  . 
Poules , 
& Ca- 
nards. 


CHAPITRE  VIII. 

I)(s  Oifeaux,  • 

LEs  Japonnois  n’ont , à propre- 
ment parler , aucun  Oifeau  do- 
meftique  ; ils  ne  laiffent  pourtant  pas 
de  nourrir  des  Poules , & quelque- 
fois des  Canards , mais  la  plupart 
n’en  mangent  point  pour  les  rai- 
fons , que  j’ai  dites  ailleurs  : il  n’y  a 
que  le  petit  Peuple , qui  les  tuë  & 
les  vende  à ceux  , qui  fe  mettent  au- 
deflus  du  fcrupule  de  la  Mèrtnip- 
fycofe.  Lorfque  quelqu’un  efl  fur 
le  point  de  mourir  , ou  dans  les 
Jours  Ænfacrez  Tla  mémoire  d’une 
perfonne  morte  , il  n’eft  permis  à 
aucun  de  fes  Parens,  ou  de  lès’ Amis 
de  tuer  quelque  oifeau  , ni  même 
quel  animal  que  ce  puilfe  être,  L’an- 
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née  du  delUl  de  la  moçt  de  l’Empe- 
reur , *où  toutes  Tes  fois  qu’il  plaît 
au  Monarque  de  l’ordonner»  il  eft 
défendu  dans  tout  l’Empire'  de  tuer 
ou  de  porter  au  marché  aucune 
créature  vivante.  Les  Coqs  font  en- 
core plus  épargnez  que  les  Poules  ; 
on  les  conlerve  avec  un  grand  foin  , 
particulièrement  dans  les  Monafle- 
res  , parce  qu’ils  mefurent  le  tems  , 

& prédifent  les  changemens  , qui 
doivent  arriver  dans  l’air. 

Les  Oifeaux  lauvages  font  deve- 
nus  fi  familiers  dans  ce  Pays , que  fiuvagcsi 
plufieurs  efpeces  pourroient  être 
mifes  au  rang  des  domcftiques.  Le 
principal  de  tous  eft  le  Tojuri  , ou 
la  (jrruc  : il  a ce  privilège  particu-  Grues* 
lier  , que  perfonne  ne  peut  le  chaf-- 
1er  , ou  le  tuer  fans  un  ordre  exprès 
de  l’Empereur  , encore  faut-il  que 
ce  (bit  pour  le  divertiffement-,  ou 
pour  l’ufage  de  ce  Prince.  On  re- 
garde les  Grues  & les  Tortues, cofti- 
me  des  animaux  de  bon  augure  ; 
cette  opinion  eft  fondçe  fur  celle 
qu’on  a,  qu’ils  vivent  très-longtems , 

& fur  les  contes  fabuleux,  qu’on  en 
fait.  Les  Hiftoires  en  font  pleines. 
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On  les  voit  figurez  dans  tous  les 
appartemens  de  fEmperëur",  fur  les  ^ 
murailles  des  Temples , & les  autres 
lieux  diftinguez  , aufii-bien  que  les 
Sapins  & les  Bambous.  Keempfer 
affure  qu’il  n’a  jamais  entendu  les 
Payfans  & Voituriers  appeller  la' 
Grue  autrement  que OtsurisAMA^, 
comme  qui  diroit , Monfeigneur  la 
Crué.  On  en  diftingue  de  deux  for- 
tes , les  unes  font  blanches  comme 
l’albâtre  , les  autres  font  grifes , ou 
couleur  de  cendre.  On  voit  la  me- 
me chofe  en  Canada. 

. II  y a pliifieurs  efpeces  de  Saggi 
ou  Hcrons , qui  different  en  couleur 
& en  groffeur.  Les  principaux  font 
le  Siiro-Saggi.,  ou  Héron  blanc, 
le  Goi-Saggi  , ou  Hérons  gris , & 
le  A\toi-Saggi  , qui  eft  d'une  cou- 
leur bleuâtre  , & prefque  aulli  gros 
que  la  Grue.  Les  premières  efpeces 
font  fort  communes. 

Il  y a deux  fortes  d’Oyes  fauva- 
ges  , qui  ne  le  mêlent  point  enfena- 
blc  ; les  unes  font  blanches  comrne 
la  neige  , à cela  près  que  les  extre- 
mitez  des  ailes  font  noires  , les  au- 
tres font  d’un  gris  cendré.  Les  unes 
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& Je||^jitres  font  très-cojmmiihes  % 
particulièrement  les  grifes  , & fi  fa- 
iniliieresV  qu’elles  le  laiffent  àppro- 
cher.fans  prendre  leur  vol. Elles  font’, 
beaucoup  de  dégât  dans  les  champs;  ' 
cependant  ^il  y a peine  de  mort 
contre  quiconque  les  tuéroit , ex-  ' ' 
cepté  ceux,  qui  ont  acheté  le  pri- 
vilège de  les  tuer  dans  de  certains 
endroits.  Les  Payfans  environnent 
îeurs  champs  de  filets  , pour  les  em-  ' . 
pêcher  d’y  entrer  ,,  mais  elles  volent 
,par  deffus.  ' ' ~ \ ' 

■.  .11  y à aufîî  plufieurs  efpeces  de  DesCa* 
Canards  ; le  plus'commun  de  tous  , 

&•  qu’ori  trouve  partout , fe  nomme 
'Kinmodsui  : il  eft'  d’une  beauté  ü 
rare  , que  quand  on  le  voit  en  pein- 
ture , on  ne  peut  s’imaginer  qu’il 
exifte  réellementi  Ne  feroît-ce  point 
ce  que  le  BereThéodore  LE  Blanc, 
dans  fa  belle  Hift^re  de  la  Révolu-  ' 
tion  de  Siam  , appelle  la  Poule  du  • ' 
■Japon  , & qu’il  met  au-deffus  de 
tous  les  oifeaux  connus  , au  juge- 
ment même  des  Indiens  , qui  en 
ont  de  fi  beaux  ? Son  plumage  for-  ' 

' me  des  nuances  admirables  des. plus  r-  ' 
Vives  couleurs  ^le  rouge  domine 
TomeVlU,  ' E 
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autour  de  fbn  cou  , & fur  Jt;gor- 
ge  I fa  tête  eft  couronnée  d’uWtrès-  _ 
belle  aigrette  ; (à  c]ueuë  , qu’il  éleve 
obliquement , & lès  ailes',  qui  font 
placées  fur  Ton  dos  d’une  façon  fin- 
guliere  , font  dd  efïèt  chai-mant  : 
rien  n’eft  plus  brillant , plus  varié , 
mieux  afforti'j  à quoi  il  faut  ajoû- 
ter  , fi  ma  conjecture  eft  jufte  , ui\e 
déniarche  majeftueufe  , par  laquelle 
cet  Animal  paroît  lêntir  qu’il  eft  ie 
Boi  des  Oifeaux. 

Tous  les  Failàns  du  Japon  font 
d’une  grande  beauté  ; il  y en  a 
d’une  efpece  particulière  , qui  fe 
diftinguent  par  la  diverfité  de  leurs 
couleurs,  l’éclat. de  leurs  plumes, 
& par  la  beauté  de  leurs  queues,  qui 
égalent  en  longueur  la  moitié  de  la 
hauteur  d’un  homme  , & où  l’or  8(. 
l’azure  brillent  partout. 

Les  Beccalîînés  font  fort  commu- 
nes ; il  y a des  ^flcs , qui  permet- 
tent d’en  manger  , auffi-bien  que 
des  Faifans , des  üyes  &ndes  Ca- 
nards. . ■ ~ 

, II  y a une  efpece  de  Pigeons  fau- 
vages  , qui  ont  le  plumage  noir  & 
bleù , mais  qui  n’ortt  rien  de  bril- 
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ïant.  On  ne  les  lailFe  point  faire  ^ ’ 

-leurs  nids  dans  les  mairons  ,,,rexpc- 
rience  ayant  appris  que  leur  fiente  f 

prend  aifément  feu  , d’où  il  efl  ar- 
rivé des  accidens  a0eZ  funeftes. 

Les  Cigognes  demeurent  dans  ce  cigo-  ' 
Pays  toute  l’année.  : ^ 

Les  meilleurs 'Faulcons  viennent  fAuicons 
des  Provinces  - Septentrionnales  , ; 

ç’eft  plutôt  par  grandeur,  que  pour 
l’ufâge  qu’on  en  garde. 

Les  Eperviers  font  communs'au  Eper-., 

Japon,  comme  dans  toutes  les  Indes’''‘”s.  . 

Orientales;  c’eft  un  Oifeau  extrême- 
ment fier , auflîbien  qu'une  efpece  de  cor-  ^ 
Corbeaux  d’une  grandeurmédiocre, 
qui  eft  venue  de  la  Chine.  On  en  fit 
,préfentd’un  coupleàunEmpereurdu  ' 

Japon  , & refpecè  s’en  eft  fort  muîr 
tipliée.  Une  autre  forte  de  Corbeau 
fort  rare  qu’on  nomme  CoreiCtA- . 

RA  , c’eft-à-dire  , Corbeau  de  Cô- 
- rée  , a multiplié  dans  ces  Ifles  par 
une  occafion  toute  lèmblable.  ■ 

LeFoKEN  , ou  félon  le  langage  duFo- 
ordinaire  , le  Fqtetenis  , eft. un  • 
Oi^au  de  nuit  d’un  goût  exquis  , >. 

& qu’on  ne  fert  même  fur  les  grandes 
tables , que  dans  les  occafions  ex- 

Eij 
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traordinalres.  On  dit  que  les  cen- 
dres calcinées  étant  mifes  dans  de 
vieux  Sacki  devenu  aigre  , le  réra- 
bliflcrit  dans  Ton  premier  état. 

Du  Ml-  Le  Misago  , ou  Bisago  eft  un 
^ Oifèau  de  Mer , carnacier , du  genre 
de  rEpervier  : il  vit  princip'alement 
de  poidbns  ; il  fait  un  trou  fur  la 
côte  dans  un  rocher , & y met  la 
provifion.  On  a remarqué  qu’elle  le 
conferve  aufli  parfaitement  que  le 
poiffon  mariné  ou  I’Atsiaar,  d’ou 
vient  qu’on  l’appelle  Btfagonofujï , 
ou  V Atjîaar  de  Bifago  î:  le  goût 
en  eft  extrêmement  falé  , & il  (è 


(Vend  fort  cher.  Ceux  qui  le  décou- 
vrent, y font  un  grand  profit,  pour- 
vû  qu’ils  n’en  prennent  pas  trop  à la 
fois.  . > ‘ . 

MÔüet-  Les  Mouettes , Corbeaux  marins , 
tes , Sec.  Pics  de  Mer  , Moineaux  , Hiron- 
oifèlux,  deiles , 84  quelques  aunes  petits  Oi-- 
Aiioûct-  féaux  j.lbnt  id  aufii,  communs  qu’en 
Europe  ; les  Allouettcs  du  Japon 
chantent  beaucoup  mieux  que  les 
nôtres.  Les  Roflignols  chantent  .Fort 
bien  aufîi , ily  en  a qu’on  vend  jiiE 


qu’à  vingt  cobangs  la  pièce; 
inScs  II  y a dans  ce  Pays  des  Abeilles  , 
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qui  font  de  la  cire  & du  miel-,  mais' volant  ^ 
en  petite  quantité  : les  Abeilles  fau-  jc^mou- 
vages , les  Guêpes , les  Mouches  or-,  che?  . ^ 
dinaires , les  Coulîns , les  Mouches  ron^&c- 
luifantes , les  Efearbots  & les  Piinai-, 
les  de  differentes  efpeces  , les  Saute-  . 

relies  ,&  un  grand  nombre  de  fem* 
blables  Infeéles  s’y  trouvent  com- 
• me  en  Europe.  Il  y en  a aufïi  des 
efpeces  particulières  , dont  voici  les, 
princip*ales. 

Parmi  les.  Papillons , il  y en  a un  p^p«î- 
fort  grand,  appelle  jAMMATsio,oti'Mouc’hcs  ' 
le  Papillon  de  Montagne  : il  eft , ou  de,  nui  , 
tout-a-fait  noir , ou  de  diverles  cou-  souris , 

' leurs  , qui  font  un  mélange  agréa-  ^rcir- 
ble ,/ particulièrement  fur  les  ailes 
fou||tuës.  LeKoMüRi  eft  une  grof- 
fê  iTOuche  de  nuit  très-belle  , ta- 
clietée  de  différentes  couleurs , ve- 
. Itië.  On  donne  aufli  le  même  nôm  ‘ , 
aux  Chauve-Souris.  II  y a plüfieurs 
efpeces  d’Efearbots  ^tès  - rares  &c 
d’une  grande  beauté  , & furtout  un  , 
qui  eft  fort  gros , & refTémble  beau- 
coup à la  rriouche  de  fumier.  Il  eft 
luifant , noir  , if  a deux  cornes  re- 
courbées & épandûcs,.  dont  la  plus 
grande  eft  placée  fur  le  nez  , com-  ■ 
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me  la  corne  du  Rhinocéros  , & Ta 
plus  petite  fort  de  l’epaule.  Cet  ani- 
mal marche  avec.peine  , & vit  prin- 
cipalement fous  terre.  On  ne  lui  a 
point  encore  donné  de  nom. 

On  appelle  Sebi  , & quelquefois. 
Semi  une  autre  efpece  d’Efcarbot 
d’une  couleur  brune.  Il  y en  a, de 
trois  fortes.  Le  plus  gros  s’appelle  • 
Kuma-Sebi  î il.  a la  figure '&  la, 
grolfeur  de  ces  Mouches',  que  nous 
voyons  en  Europe  voler  1?  fcjir  , 
mais  il  n’a  point  d’aîles.  Au  Prin- 
tems  il  fort  la  nuit  de  deffous  terre  , 
où  il  s’ëtoit  tenu  pendant  l’Hy  ver  » 
& avec  fes  Jambes  déliées  & che- 
nues il  s’attache  aux  arbres  , à leurs 
branches  , à leurs  feuilles , & ^||»ut: 
ce  qu’il  peut  faifir.  Peu  de  te^  a- 
près  il  creve  , & Ibn  dos  le  fen^i 
' dans  fa.  longueur  pour  faire  place  à 
‘ une  autre  Mouche  , quireffemble  à 
un  Efcarbot  f & qui  y étoit  renfer-  ' 
mée mais  qui  paroit  d’abord:  plus 
grande  que  fa  prifon.  Gefner  a dé- 
crit cette  Mouche  fous  le  nom  de 
Cigale.  Lorfqu’elle,  rompt  l’étuit  , 
qui  l’enferme  , elle  déployé  fes 
quatre  ^aîles  & fait  un  bruit  aigii 
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'!k  perçant , qu’On  peut , difent  les 
Japonnois , entendre  diftinftement 
d’un  mille.  Ce  qui  eft  certain  c’elV  ^ 
que  les  bois  & l^s  montagnes  reten- 
tiflent  du  bruilTement  de  cés  petits 
Animaux:  , qui  difparoiflent  peu  à 
peu  dans  les  jours  caniculaires.  Ou 
prétend  qu’ils  rentrent  dans  la  terre, 
pour  y lubir  une  nouvelle  méta- 
morpholè , & reparbître  l’année  fui-' 
Tante  dans  le  même-  état  , où  ils 
avoient  paru  d’abord  mais  Kcemp- 
ftr  n’ofe  afïûrçr  ce  fait , n’âyant  pas 
été*  à portée  de  l’examiner.  Le  noni 
de  S EM  I du  de  Sebi  , qu’on  a don- 
né à cet  Efcarbot,eft  pris.de  fon 
chant , qui  commence  lentement  & 
d’un  ton  bas , augmente  enfuite  par 
dégrez  en  vitelfe  & en  force  , puis 
s’abailfe  én  finilfant.  Il  reffembls 
affez  au  bruit  que  fait  le  fufeau  ‘ 
d’un  Boutonnier  en  tournant.  .Ce 
chant  commence  au  lever  du  Soleil, 

& finit  vers  midi.  - La  dépoiiiÜe  du 
Küma- Sebi  eft  d’ufage  dans  la 
Médecine  , & on  la  vend  à la  Chi- 
ne'&  ail  .lapon.  ' . 

A peu  près  dans  le  tems'que  ce 
premier  Efcarbot  difparoît  , il  en 
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paroît  un  fécond  plus  petit , qu’oft 
appelle  Ko  Sebi  , ou  le  petit  Sfbi.  . 
• Il  chante  depuis  midi  jufqu’au  So- 
leil couché , & vit  jufgues  vers  la  fin 
; de  l’Automne.  Sort  chant  n’eft  pas 
fi  haiitiquecelui  du  premier.L’Efcar-'  * 
bot  de  la^troifiéme  “cfpece  ne  diffe- 
, -re  de  la  féconde , ni  dans  la  figure  , 

^i  dans  la  grofTeur,  mais  il  chante 
depuis  le  matin  jufqu’aü  foir.  Les 
^ Femelles  de  ces  trois  efpeces  font 
' muettes , & ont  la  poitrine  fermée  ? 
dans  tout  le  refte  elles  reffemblent 
-aux  Mâîes. . ' , > , , * ■ . 

. Les  Cantharides  duJapon font 

DcsGan-  , , ,,  , i ' a 

Tharidcs.  Qc  la  meme  couleur  q\ie  les  nôtres  , 

& prefque'âuffi  groffes  » qûe  les  Ef- 
. ' carbots  de  l’Europe.  Les  Japon- 
nôis  en  ignorent  abfolüment  l’ufa- 
• -J  ge.  Il  y en  a une  efpece  particiiliere» 
qu’on  appelle  Fanmio  : elles  font, 
extrêmement  cauftiques , & on  les 
'met  au  rang  des  Poifons.  On'  les 
trouve  fur  les  épis  de  bled.Elles  font 
longues  , déliées  , plus  petites  que 
nos  Cantharides  , bleues,  ou  dorées, 
avec  des  taches  & des  lignes  d’uri  • 
rouge  cramoifi  , »çe  qui  leur  donne 
' une  grande  beauté. 
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■ Enfin  parmi  les  Mouches  de  nuit  , Nfoucht-, 
îl  y en-  a une  très-rare , qui  eft  à SoBijou..- 
peu  près  de  la  longueur  du  do  Igt  , iux  Do.-  ' 
déliée,  ronde-,  ayant  quatre' ailes  , - . 
dont-  deux-'fqnt  tranfparentes  , & 
cachées  fous  Ies>  deux  autres,  qui 
font  luilantes,  comme  fi  elles  avoient  ■ ' ' 

été  polies,  & embellies  d’un  mélan-  - 
ge- charmapt  de  tacheS' & de  lignes 
bleues  & dorées.  Cet  Infèéte  eft  ^ 
d’une  beauté  fi  exquift  , que  les  Da- 
mes  les  mettent’parmi  leurs  bijou^c  j 
la  Feinelle  n-eft  pas  à beaucoup  près 
Il  belle  que  le  Alâle;  elle  eft  de  cou-  , 
leur  grilè  ou  cendrée  , & marquet- 
tes- 


C H A P I T R È IX, 

• « ' N* 

^s  PoiJlons  dei  Coquillages^ 

LBs  produéHons  de  la  Mer  rie  Diverfer 
fourniffent  pas  moins  à la  fub-  Pr^dur- 
fiftance  de^  nos  Infulaires  , que  les  i"  Mer  du- 
fiiiits  de  la  Terre  , fi  on  en- excepte  ‘ " 

le  Ris , qui  fait  plus  dé  la  moitié 
de  leur  nourriture.  Les  côtes  de  lai 
'Mer  abondent  en  toutes  fortes  d.c 
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Plantes  marines , de  Poiffbns  , d’ET- 
crévilTes  & de  Coquillages,  _&  iF- 
n’y  en  a prelque  point , qu’on  ne 
• ' . puilTe  manger.  Il  y en  a même  quel- 

V ques-uns  , qui  font  exquis  , & qui 
font  honneur  fur  ,les  meilleures  ta- 
bles, On  les  nomme  tous  indiffé- 
remment KiOKAIS  , Gu  IwOKAlSi 
Le  plus  utile  de  tous  les  PoifTons. 
leinc^idc  eft  le  Kudsuri  , ou  la  Baleine  : on 
ma^nicfc  P^che  fur  toutes  les  Côtes  dû 
«n  icî  Japon  , particulièrement  fùr  celles- 
■ P^*"*"*^  ■ de  Khumano  , & de  toute  la  partie 
Méridionnale  de  la  grande  Ifle  de 
Nipon  , autour  deslfles  de  Tfuffi- 
ma  & dé  Gotto  , fur  les  Côtes  d’O- 
mura & de  Nomo.  On  les  prend  or- 
dinairement avec  le  harpon  , comme 
\ ‘on  fait  en  Groenland  , mais  les  Bat- 
teauxr  des  Japonnois  femblent  plus- 
_ propres  pour  cette  pêche  , quejes^ 
nôtres  , parce  quils,  font  petits 
étroits , quiün  des  bouts,  fe  termine 
en  une  pointe  très- aigue  , & qu’ils- 
ont  chacun  dix  hommes  fur  dix  ra- 
mes , ce  qui  les  fait  voguer  avec  une 
. vîteffe  incroyable.  Vers  l’an  1680.. 
un  Pécheur  fort  riche  de  la  Provin- 
ce d’Omura nommé  Gît  Ai- Jo  ,in> 
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Tenta  une  nouvelle  maniéré  de  pren- 
dre les  Baleines  avec  des  filées  faits 
de  cordes  fortes , d’environ  deux 
pouces  d’epaifleur,  ce  qui  fut  bien- 
tôt imité  dans  les  Iflcs  de  Gotto. 

On  dit  qu’auflitôt  que  la  Baleine  a 
la, tête  embaraflee  dans  ce  filet , ellç 
ne  . nage  plus  qu’avec  peine  qu’on 

peut  aifément  là  tuer  avec  -le  har-  , 
pon  ; mais  cette  maniéré  de  pêcher 
coûte  trop  pour  les  Pêcheurs’'ordir 
naires.  La  pêche  des  Baleines  com- 
mence au  mois  de  Décembre  , & . 

en  16^6.  il  en  fut  pris  274.  aux  ' 
in  es  de  Firando  & de  Gotto. 

- Voici  les  différçntes  efpeces  de  Ba-  DiiTé- 
leines  , qu’on  trouve  dans  ces  Ifles;  fj"ïdc 
1°.  le  Sebïo  ; c’eft  la  plus  grande  BaiJine  - 
de  toutes , on  en  tire  beaucoup  plus 
d’huile  J que  dçs  autres  , & cepen-  • 
dant  la  ‘chair  en  eft  fi  bonne  & fi  ' 
faine,  que  l’on  attribué  la  fanté 
dont  ^joüilTent  conftamment  ceux  , 
qui  la  pêchent , malgré  la 'rigueur 
du  froid  , & dès  autres  injures  de  . 
l’air , aufquelles  ils  font  çxpolez  , ^ 
l’ufage  ordinaire  , qu’ils  en  font. -2  O. 

L’Avo  Sangi  , & communément  awo 
Kokadsura.  , c’eft-ù^lire  , petite 
• ■ Evj  . , 


ï,e  So 
tookad' 
fur  a. 


£e  Ma 
Ain- 
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Baleine  : elle  eft  de  couleur  grilèoa 
cendrée,  & diffère  un  peu  du  Se- 
bio  dans  la  figure.  5 o.  Le  Naga  Ss; 
celle-ci  a communément  depuis 
Tingt  pieds  jufqu’à  trente  braffes  de 
long , & a cela  de  particulier  , qu’- 
elle-peut  demeurer  deux  ou  trois 
heures  fous  l’eau  , & pendant  ce 
tems-là  aller  fort  loin  , au  lieu  que 
les  autres  Baleines  font  obligées  de 
remonter  à tous  momens  fur  la  fur^ 
face  de  l’eau  pour  refpirer.  4'^.  Le  • 
Sotookadsüra  , c’eft  - à-  dire , la 
Baleine  des  Aveugles  r on  l’appelle 
ainfi  , parce  qu’elle  a fiir  le  dos  la 
figure  aim  Bijvpu  , cfpéce  de  Luth  , 
doftt  les  Aveugles  joüënt  en  ce  Pays, 
Elle  n’eft  pas  fort  grande  , & l’on 
n’en  voit  gueres  , qui  ayent  plus  de 
dix  braffes  de  long.  Sa  chair  pafiTe 
pour  être  mal  faine  i on  prétend  qu’- 
elle caufe  des  toux  , des  fièvres , des 
ulcérés  fur  la  peau  , & quelquefois 
la  petite  vérole.  5 o.  Le  Mako  ; c’eft:  ‘ 
une  petite  Baleine  , qui  n’a  Jamais 
plus  de  trois  ou  quatre  braffes  dè 
long  : on  donné  auflî  ce  ndm  aux 
Baleihaux  ^ toutes  les  efpeces.  Le 
MaJko  fè  piftd  fouvent  lùr  les.  Gd- 
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tes  Orientales  , & fur  celles  de  Kii- 
no  Kuni  & de  Saxuma,  On  tire  de 
fa  tête  une  quantité  médiocre  d’hui- 
le ; mais  ce  qui  rend  ce  Poilfon  très.- 
préciçux,  c’eft  qu’on  trouve  de  l’Am-  ' 
bre  gris  dans  les  inteftins.  Lorfqu’on  ' 
voit-à  l’ouvertufe  de  les  boyaux  une 
, fubftance  grumeleulè,  femblable  à la 
ehaulx , c’eft  une  marque  qu’on  y , \ 
peut  trouver  aulîî  de  l’Ambre  gris  r 
louvent  même  l’Animal  le  rend  avec^ 
fès  excrémçns  ; & on  le  trouve  lur  la  . . ' 

,Côte;lesJaponnoisrappeUeiltAj««- 
^4r4»o/«« , c’eft-à-dire  , fiente  de  Ba-  ^ , 
leine.  Il  eft  vrai  que  cet  Ambre  gris 
eft  la,  moindre  de  toutes  les  efpeccs 
de  ce  bitume.  On  prétend  qu’il  le  '• 
forme,  dans  les  entrailles  du  Mako  ' 
d’une  mdÇiere  gralTe  , que  cet  Ani- 
mal  trouve  au  fond  de  la  mer , & ^ 
qu’il, mange,.  6^.  L’Iwasiküra,  c’eft- 
à-dire  ,>  le  mangeur  de*Sardines  ; il 
a la  queuë  & les  nageoires-  comme 
les  autres  Poillons.  Kœmpfex  le  prit 
d’abord  pour  le  PoilTon  , que  les 
Hollandois  npfnment  Caper\ 

mais  il  ne  dit  rien  de  fa  grandeur. 

. Au  refte  il  n’y,a  rien  dans  toutes^  utiiîrf- 
ces  efpeces  de  Baleines , qu’on  nei|ein„®;^' 

• . > 
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mette  à profit , excepté  l’os  de  l’é— 
paille.  La  peau , qui  eft  noire  dans  la 
plupart  ; la  chair.,  qui  eft  rouge  & 
renémble  à celle  de  Bœuf;  les  intefi-, 
* tins , qui , à caufe  de  leur  longueur  y 
font  appeliez  c’eft-à-dire  , 

cent  brafles  , & toutes  les  parties; 
ititerhcs.fe  mangent  ’marinées;  boüil- 
lies,  rôties,  ou  fricaffées.  On  tirede” 
rhuile  de  la  grailfe , en  la  failani: 
bouillir  : on  en  mange  même  lé  fédi- 
ment , après  qu’elle  a bouilli  une  fé- 
conde fois  ; à l’égard  des  os,  on  fait 
bouillir  ceux  , qui  font  d’une  fubf- 
r'ance  càrtilagineülè , quand  ils  font 
fcais  & on  les  mange  : oü  bien  orv 
les  ratifie , on  les  nettoye , puis  on 
les  fait  fécher  , & les  Cu^niefs  en 
, font  ufage.  Des  parties  nerveufès  &- 
tendineufes , blanches  & jaune-s,' ôn 
fait*  des.  cordes , qui  fervent  prihei- 
' paiement  dans  des  Manufaéfüres  de- 
coton  , au  fil  bien  que  pour  les  I nfi- 
trumens  de.  Mufique;  on  ne  jette  pas 
même  les  tripailles,  & les  Cuifiniers 
les  émplbyent  dans  aprêts.  De^ 
os  de  la  mâchoire  ■;  des  nageoires 
& des  autres  os',  qui  font  d’une  fub— 
ôanee  plus  foiide on  fait  plufieurS' 
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petites  chôfes,  cntr’autres  ces  belles' 
Balances',  qui  fervent  à peler  For  & 
l’argent.  ’ 

Le  Satsifoko  eftunPbiffon.qui  DuSa^ 
a deux , trois-,  & quelquefois  cinq  ou 
fix  bràlTes-de  long , avec  deux  derys 
longues  , qui  s’élèvent  perpendicu- 
lairement hors  de  fa  gueule , & qu’- 
on met  quelquefois  par  ^maniéré 
"d’ornement  liir  le  haut  des  Châ-^ 
teaux  , des  Temples , & des  autrest- 
Edifices  publics^  On  dit  que  ce  Poif- 
Ibn  , qui- eft  très-rufé  , eft  l’Ennemi 
mortel  des  Baleines  , & qu’il  les  tue 
'en  le  glilTant  dans  leur  gueule  , & 
leur  dévorant  la  langue.  Pour  cet  ef- 
fet il  bailfe  fes  dents , & difpofe  tel-- 
lement  fa  tête,  que  rien  ne  Fempê-  ' 
che  d’entrerj  la  difficulté  éft  defça- 
voir  comment  il  peut  fortir;  ‘ ' 

.Le  PôilTon  fi  connu  dans,  les  In- 
des  Orientales  fous  le  nom  de  Te- 
NUE,  fe  trouve  au  Japon  i & on  l’y 
nomme  Irüku.  i ’* 

Le  Furub-e  eft  un  Poiffon  , qui  thi  Fo, 
n’eft  pas  fort  gros , les  Hbllandoîs  le 
nomment 5/^/fr,c’eft  à-direfouffleutj 
parce  qu’il  peut  s’enfler  jufqu’à  preni 
dre  U rorme  d’une  boule  toute  ron*^ 
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de.  On  en  trouve  de  trois  efpeces 
differentes  , & toutes  font  très  abon- 
dantes. Ceux  de  la  première  , appel-  - 
lée  SüsuMEBüKA , font  petits , & l’on 
n’en  mange  pas  beaucoup.  Lafeeon- 
de  fe  nomme  Mabaku  , c’eft-à-dire, 
le  véritable  Baku,  Les  Japonnois  le 
regardent  comme  un  mets  tré^-dé- 
licat , .mais  U en  faut  jetter  la  tête  , 
les  inteftins  , les  os  , & toutes  les 
tripailles  ; laver  & nettoyer  la  chair 
avec  beaucoup  de  foin  , fans  quoi 
il  caufcroit  la  mort.  On  prétend 
même  qu’il  efl:  toujours  venimeux  , 
& ceux  , qui  font  las  de  vivre  , 
çhoififfent  fbuvent  ce  poifon  plu- 
tôt qu’une  corde  , ou  un  couteau  ÿ 
il  caufe  d’abord  un  évanoiiiffe- 
.ment , puis  des  convulfions  & le  dé- 
lire , enfin  un  violent  crachement  de. 
fàng, , avec- lequel  on  expire.  Il  eft 
défendu  aux  Gens  de  guerre  de  man- 
ger de  ce  Poilfon  , ,&  mcnie  d’en 
acheter.  Si  quelqu’un  d’eux  en  meurt., 
fbû.  Fils'perd  le  droit , qu’il  auroit  de 
fuccéder  à fon  porte.  On  ne  laiffe  pas 
de  le  vendre  fort  cher , & on  le  man- 
g;e  par  délice  , mais'  il  faut  qu’il  foit 
frais.  La  troifiéme  efpece  de  Furui- 
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be  s’appelle  Kitamakura,  c’ejft-à- 
difc,  le  Couflîn  leptentrionnal,  peut-*'  . 
être  parce  qu’il  dort  la  tête  tournée 
vers  lé  Nord.,  car  on  donne  le  mê- 
me nom  à ceux,  qui  dorment  dans 
la  même  fituation.  Toutes  les  trois 
eipeces  font  venimeufes  , furtout  la 
derniere  , k laquelle  on  ne  peut  ja-  . ' . 

mais  ôter  Ton  venin  ; auflî  n’eft-elle 
recherché e'que  de  ceux , qui  veulent 
s’empoifonner.  _ 

. Le  Cheval , ou  le  Chien  Marin  eflr  du 
un  Poiflbn  très-finguliér , à peu  près 
de  la  longueur  d’un  Enfant  de  dix  cbev.a 
ans , lans"  écailles  , ni  Bageoires  , la 
tête , la  gueiile , & la  gorge  grandes , 

Je  ventre  large  & plat  comme  un  fac , 

& qui  peut  contenir  une  grande 
quantité  d’eau.  Il  a les  dents  minces 
& aiguës  , comme  celles  d’un  Ser- 
pent ; les  parties  internes  font  fi  pe- 
tites , qu’à  peine  font-elles  vifibles;  ' 

Il  a fous  le  ventre  deux  pieds  plats  & 
cartilagineux , avec  des  doigts  ,'  qui 
relfemblent  beaucoup  aux  mains 
d’un  Enfant  , & dont  il  fe  fert  ap- 
paremment pour  marcher  au  fonds 
de  la  Mer  ; on  en  mange  toutes  les' 
parties  fans  exception,  • 


V • 
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te  Sufu- 
ki. 


tcFuna. 


lO^  SuPPLEME  NT 

Le  Tai  eft  ce  que  les  Hollandois- 
appellent  Steenbrajfen  dans  les  In- 
des. Les  Japonnois  le  regardent 
comme  le  Roi  des  PoilTons,  & com- 
me un  Animal  de  bon  augure,  tant 
parce  qu’il  eft  çonfacré  à Jebis  ,,qui 
eft  parmi  eux  le  Dieu  de  La  Mer , 
qu’à  caule  de  la  charmante  variété 
& ’de  l’éclat  de  fes  couleurs.  Quand 
il  eft  dans  reaUjilreftembleà  la  Car- 
pe, & les  couleurs  font  le  blanc  & 
le  rouge.  Il  eft  fi  rare , qu’il  ne  coûte 
jamais  moins  de  mille  cobangs.  Ou 
trouve  Ibuvent  fur  les  Côtes  du  Xï- 
mo  un  Porlïon  de  la  même  elpece , 
appellé  Kharo  Tai  , à caufe  de  fa 
couleur  noire  f il  n’eft  pas  à beau- 
coup prés  fi  eftimé. 

> Le  Su  su  Kl  eft  le  même  Poiflon  » 
que  les  Allemands  appellent  Kahl-^ 
c’eft-à-dire , tête  chauve  , ovt 
le  Schdrv'tsb  des  Hollandois  , mais 
plus  long  & pliis  délié.  ' ^ 

LeFüNA  relfembleàla  Carpe,  & 
on  en -fait  beaucoup'decas,  à caule 
de  fes '.vertus  médicinales , particu— 
lierement  contre  les  Vers.  Tl  y en  a 
de  plus  gros  de  la  même  elpece , 
qu’on  nomme  Najos,. 
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Le  Mebaar  eftrouge,  àpeuprès  Du  - 
3e  la  groflTeur  & de  la  figure  d’une 
Carpe  ; fes  yeux  s’avancent  hors  de 
fa  tête  ',  comme  deux  balles.  On  en 
pêche  partout,  c’eft  la  nourriture  la 
plus  ordinaire  des  pauvres  gens..  Le 
Koi  eft  de  la  même  efpece , il  a quel-  * 
quefois  un  fackf  & demidelong.il 
fê  prend  dans  les  Rivières , particu- 
lièrement auprès  des  chûtes  d’eau  , 
qu’il  s’^jprcc  de  remonter.  On  le 
tranlporte  dans  tout  l’Empire  frais  . 
du  marine.  On  en  pêche  quelque- 
fois dans  le  Lac  de  S a i f a , «u  de 
Tesiü  , qui  ont  quatre  fackfs  de  --  , 

Le  Maar  , ou  Saumon , fe  .prend  Sau- 
dans  les  Rivières  & dans-  les  Lacs  Brocha» 
d’eau  douce,  L’IxojORi^eft  un  pê-  Ray«  »- 
tit  Saumon.  Le  Makuts  eft  ce  que 
les  Hollânc^ois  appellent  Harper  r 
IcSawarA  eft  le  Poiflbn  du  Roi; 
îe  F I U w O eft  le  Draatvisch  des 
Hollandois.  L’Ara  eft  ce  que  les 
mêmes  Hollandois  appellent  dans 
les  Indes  Jacobs- Event.  ; le  K u s u- 
MA.eftle  Nezcourt  ; le  K AM  as 
eft  le  Brochet;  I’Adsi  eft  le  Àfaaf- 
bm’^er  des  Hollandois.  Il  y en  a 


Le  Jeje. 


Soles  , 

I - 


io8  Supplément 
, plufieurs  efpeces , le  plus  gros  s'ap- 
pelle OoADsi;  IcTaka  eft  ce  que 
les  Hollandois  nomment  Le 

Ka  ME  & le  T A K O s A M E font  des 
Rayes  ; on  fait  de  leurs  peaux  , qui 
font  très- dures  , des  Etuits  & d’au- 
tres curiofitez.  Les  Peaux  de.  ceux 
de  Siam  font  plus  belles. 

Le  Jeje  eft  un  PoilTon  large  & 
plat , qui  a la  queuë  longue  ; il  y en 
a une  elpece  , qui  a au  bout  dé  la 
queuë  un  aiguillon  de  (^rne  ou. 
d’Os',  que  les  Japonnois  regardent 
comgie  un  remede  infaillible  contre 
la  morfure  des  Serpens.  On  en  frot- 
te la  Partie , qui  a été  mprduë  : aufli 
en  port^e-t’on  toujours  avec  loi; 

LeCoMEoule  Jei  eft  la  Sole. 
Le  Karey  eft  le  Bot  ou  le  Brut.  Le 
Bora  relTemble  au  Brochet  ; il  a la 
chair  blanche  & délicieufe;- on  l’ap- 
pelle aufilî  le  PoilTbn  de  Songaats  , 
parce  qu’on  le  prend  dans  le  Son— ' 
gaats,qui  eft  le  premier  mois  des  Ja— 
ponnois.  On  le  marine  & on  le  fu- 
me, comme  on  fait  les  Brochets  à 
Breme.  Ce  Poiflbn  , & en  général  ' 
tous  ceux,  qu’on  marine,  s’appellent 
Karasumi.  Il  s’en  prend  beaucoup- 
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l Nangazaqui  & à Nomo , d’où  on 
Les  tranfporte  à Jedo  & dans  les  au- 
tres parties  de  l’Empire. 

Le  meilleur  Katsu'WO  fe  pêche 
fur  lés  Côtes  de  Gotto.  On  le  cou- 
pe en  quatre,  on  le  fait  fécher  par 
dégre<z  fur  la  vapeur  de  l’eau  bouil- 
lante , & on  le  lèrt  avec  l’eau.  Les 
Hollandois  en  tranlportent  fous  le 
nom  de  Contbîomaas.  On  ne  fçait 
pourquoi  ils  lui  ont  donné  ce  noni. 
Le  Managatsü'Wo  eft  plat,  & a 
un  œil  de  chaque.côté.  Le  SAKE  eft 
peut-être'  une  efpece  de  Cabelliau  , 
ou  Cabillen  , il  reflemble  à la  Mo- 
rue , & fp  marine.  On  lé  tire  du  Pays 
d’Yeflb , & fon  nom  vient  de  ce  qu’il 
a prefque  la  rnême  odeur  que  la 
Bierreappellée  Sâcki.  Le  Tara  eft 
. une  efpece  de  Morue , qui  vient  des 
Provinces  du  Nord  ',  la  meilleure  eft 
celle  qui  fe  pêche  à Tsio  SriN,  & 
on  lui  en  donne  le  nom.  ' 

Le  Sajori  , que  les  Habitans  de 
Nangàzaqui  nomment  Su  somoiwo, 
eft  ce  que  les  Hollandois  appellent 
Nadblvilih  , c’eft-à  dire  , Poilfon 
aiguille.  C’eft  un  petit  PoiÏÏbn  , qui 
n’apasplus  d’un  empan  delongueur. 


Du  Kat- 
fuvvo*. 


Du  Ma. 
nagatfu- 
wo  , dit 
Saxe,  de 
la  Mo- 
rue. , 


Du  Poift 
fon  Ai- 
guille/ 


110  Supplément 
& mince,  avec  des  pic'quans  longs  & 
aigus  le  long  du  dos.  . ~- 
PoiiTon  Le  Tobi'wo  eft  le  PoilTon  volant. 
^oLint  , Celui  du  Japon  ne  palïe  gueres  un 
Eper--*^’  en  longueur;  fa  chair  eft  déli- 
’ eieufe , mais  on  le  prend  rarement, 
bi^c."  L’Iwas  ,eft  la  Sardine;  le  Kiefugo  * 
. eft  l’Eperland  ; Ic-Jeso,  <jùe  les 
Hollandois  nomment  Sandk^oper  , 
tient  le  milieu  entre  l’Eperland  & 
l’Anguille.  L’Ai  , ou  Ai  NO  wp , c]uc 
les  Hollandois’nomfhent  Modevish  , 
eft  un  Poiflbn  d’eau  douce  , d’un 
empan  de  long,  qui  nage  avec  une 
vîtefte  furprénanre.  Le  Siiroi>s^o  , 
appelle  par  les  Hollandois  Kleiner- 
^ Stind  , ou  ^eijjvish  , c’eft-à-dire  , 

• Poiftbn  blanc,  fe  pêche  au  Printems 
. à l’embouchure  des  Rivières.'  ' 

Harang,  Lè'  KoNOîliRO  , quc les  Hollan- 
poiflon  dois  nomment  Sajfap  , eft  une  eL- 
pece  de  Harang  , qui  reftemble  aux 
Strohmiings  des  Suédois.  Le  Kin- 
<;j  O eft  un  Poifton  dore  , qui  ne 
paftè  gueres  la  longueur  d’un  doigt  ; 
il  eft  roiîge,  & a la  queue  d’un  très- 
beau  jaune  luilànt,  ou  de  couleur 

- ' ^ d’or;  mais  quand  l’Animal  eft  jeune, 
il  eft  noirâtre.  A la  Chine  &'  au 
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lapon  , & dans  prefque  toutes  les 
[ndes  , on  en  garde  dans  des  Etangs, 

& on  le  nourrit  de  Mouches , qui 
n*ont  ^s  encore  leurs  ailes.  Il  y en 
a d’une  autre  efpece , dont  la  queue 
eft  de  couleur  d’argent. 

' L’Un  AGI  eftrAnguille  ordinaire.  AnguU- 
L’Oounagi  eft  une  autre  efpece 
d’ Anguille  beaucoup  plusgrolTe,  que 
l’ordinaîre.JAATZME-UNAGijC’eft-à- 
drre  l’Anguille  à huit  yeux,eft  ce  qu’- 
on appelle  en  Allemagne  Neunaug  , 
■c’eft-^-dire  l’Anguille  à neuf  yeux.  Le 
Doodfîo  eft  ce  que  les  Hollandois  : 
nomment  Pujt  - Jal  ; cette  efpece 
d’Anguille  eft  à peu  près  de  la  Ion-, 
gueur  du  doigt,  & a la  tête  fort  grof- 
fc  à proportion  du  refte  du  corps  ; 
on  le  trouve  fbuvent  dans  les  champs 
de  Ris  pleins  d’eau  , & dans  les 
Etangs  bourbeux.  Ilyenadedeux 
fortes  ; les  unes  ont  de  la  barbe , les 
autres  n’en  ont  point.  Les  Japonnoîs 
s’imaginent,  qu’on  peut  en  former 
artificiellement  en  coupant  de  la  - 
paille,  la  mêlant  avec  de  la  bourbe, 

& l’expofant  le  matin  à la  chaleur  du 
Soleil.  Le  Fammo  , appelle  par  les 
Hollandois  Conger-Aal  , eft  plus 
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grand  que  les  Anguilles  communes; 
il  leur  relTemble , lorfqujil  eft  dans 
l’eau  , mais  il  eft  plus  mince. 

Des  Po-  L’Ika  eft  le  Polype  ordinaiFe.  Les  • 
Chinois  & les  Japonnois  le  regar- 
dent comme  un  morceau  rare  & dé- 
licat. On  le  prend  aifcmentavec  un 
appas  de  la  chair  de  fon  femblable.  - 
Le  Jakô  Sepia,  ou  Seche  , eft  une 
autre  efpece  de 'Polype,  qui  a de 
longues  queues  aux  pieds , & à l’ex- 
trémiré  defqüels  on  voit  des  elpe- 
ces  de  petits  crochets  , avec  quoi 
il  s’attache  aux  Rochers,  ou  au  fond 
de  la  Mer.  C’eft  un  entre-mets  ordi- 
naire , on  le  mange  frais  , bouilli  , 
ou  mariné.  Il  y a deux  fortes  de 
Kuragge  , qui  eft  auffi  une  efpece 
de  Polype;  l’un  s’appelle  Midsüku^ 
RAGE , c’eft-à-dire  ^ le  Polype  blanc , 
il  fe  trouve  dans  toutes  les  Mers  ,.il 
eft  blanchâtre,  tranfparent , aqueux  , 

& n’eft  pas  bon  à manger;  l’autre 
eft  plus  rare , te  on  peut  le  manger  , 
après  lui  avoir  ôté  toute  fon  âcretc  , 
et  qui  fe  fait  en  cette  maniéré.  On 
le  fait  d’abord  tremper  pendant  trois 
jours  dans  une  dilTolution  d’Alun  , 
cnûiite  on  le  frotte , on  le  lave , & 

on 
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on  le  nettoye,  jufqu’à  ce  qu’il  devien- 
ne tranfparent , puis  on  le  marine. 

Avant  que  de  ie  faire  tremper  , ori 
lui  ôte  (a  peau , on  le  lave , on  le  ma- 
rine , & on  le  garde  féparément.  Il 
ly  a de  ces  Polypes , qui  (ont  li  gros  , 
qu’à  peine  deux  hommes  les  peuvent 
foulever. . Lorfqu’ils  font  marinez’, 
ils  ont  la  même  couleur , que  ce  • * 

. qu’on  appelle  Niéii  Alcjomm , qu’on 
mange»,  & qui  viennent  de  la  Chine, 

Des  Chinois  ont  alTûré  à Kœmpfer, 
que  ces  nids  d’Oifeaux  ne  font  autre 
chofè  , que  la  chair  de  ce  Poiflon.  ■ ^ 

Le  Namako  , que  les  Hollandois 
appellent  Kaffer^ull  , eft  bon  -1 
manger»  L’iMORveft  un  petit  Lé- 
zard d’eau  , venimeux.,  qui  eft  noir , 

& a le  ventre  rouge.  Le  TaIcano- 
MACURA  eft  ce  qu’on  appelle  rOreil-  - •» 

1er  du  PoIypeXeTAko  eft  Une  Etoi- 
îe  de  Mer  ordinaire  ,&  ne  le  mange 
pas.  - 

De  tous  les  Animaux  à quatre  o«Tor- 
pieds,  qui  vivent  dans  l’eau,  il  n’y 
en  a point  que  les  Japonnois  efti-^ 
ment  autant  que  le  Ki  ou  Came  »■ 
c’eft-à  dire , Tortuë  ; la  longue  vie  , 
qu’on  lui  attribué,  le  fait  regarder 
Tome  FUI*  F 

) ■ 
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comme  un  Anima  Me  bon  augure. 
Les  Japonnois  err  ont  une  efpecc  • 
chimérique,  qu’ils  nomment  Mino- 
CAME  , & qui  dans  la  Langue  fça- 
vante  eft  appellée  M o o k e ; les  T em- 
pies  & les  Palais  font  ornez  de  leur 
figure.  Les  Tortues  les  plus  commu- 
nes font  risiCAME,  ou  Sanki  , c’eft- 
à^dire , la  Tortuë  des  pierres , ou  de 
montagne  : c’eft  la  Tortue  commu- 
ne de  terre  , qui  ne  troqve  que 
dans  les  lieux  pierreux  & monta- 
gneux : le  Jo-Game  , ou  Doo-Ga- 
ME,  c’eft'à-dire,  Tortuë  d’eau;^On 
dit  que  fur  les  Côtes  feptentrionna- 
Jes  & Orientales  du  Japon,  il  y a 
des'  Tortuës  allez  grandes-,  pour 
couvrih  un  homme  depuis  la  tête 
jufqu’aux  pieds. 

On  donne  en  general  le  nom  de 
à toutes  fortes  d’Ecrévifles  & 
de  Chevrettes , tant  de  Mer  que  des 
Rivières.  En  voici  plulîeurs  elpeces 
particulières.  Le  jEBisAKO>eft  cette 
petite  Ecrévifle , dont  on  trouve  une 
li  grande  quantité  fur  les  Côtes  de 
la  Mer  Baltique.  Sako  fignifie 
généralement  tout  petit  PoilTon.  Le 
Si  JjEBi  ne  différé  pas  beaucoup  des 
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ïlcrévifTes, ordinaires  , non  plus  que 
le  E)AKMA-j£Bi , excepté  queceJiii* 
ci  fè  prend  dans  l’eau  douce , & que 
<]iiand  il  a un  an,  il  devient  noir.  Le 
Kuruma-JebijOU  EcrévilTe  à rouë, . 
ainli  appelle  à caulè  de  la  figure  de 
la  queue.  L’Umi-Jebi  , c’eft-à-dire, 
la  grande  EcrévilTe  , il  a .ordinaire- 
lïient'Un  pied  de  long.  Après  l’avoir 
fait  bouillir  , on  le  coupe  en  petits 
morceaux  , & on  le  fert  en'  entre- 
mets. Il  faut  prendre  garde  de  ne 
pas  manger  la  queuë  noire  ; elle  cau- 
fe  le  mal  de  ventre,  ou  le  Choiera  mor~ 
hus.  Le  SiAKvvA  ; il  a la  queue 
large  , & on  en  prend  Ibuvent  avec 
d’autres  petits  PoilTons  ; il  a très-peu 
de  chair,  & à peine  lui  en  refte-t’il 
dans  le  tems  de  la  pleine  Lune.  En 
général  les  Animaux  teftacez , & 
cruftacez^,  qu’on  trouve  dans  ces 
Mers , & partout  l’Océan  Indien  au- 
delà  du  Gange , Ibnt  plus  pleins  & 

. plus  charnus  dans  le  tems  de  la  nou- 
velle Lune  J c’elî  le  contraire  de  ce 
qui  arrive  dans  les  Mers  d’Europe, 
Le  Gamina,’ou  Koona  , a li  co- 
quille diverlifiée  -de  plulîeurs  cou- 
leurs charmantes,  Le  KANi',ç^fLà 
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■dire , l’Ecrévifïb  de  poche  , eft  notre 

EcrévifTe  de  Riviere.  On  appelle  du 

même  nom  ions  ceux , qui  vivent 

dans  l’eau  douce.  LcKabutogani 

ou  Unkiu  , eft  d’une  ftrudure  fin- 

guliere  ; il  a un  piquant , ou  épée 

pointuë , longue  & dentelée , qui  lui 

îbrt  de  là  tête , & le  dos  un  peu  rond 

& lifte.  Le  Gadsame  n’eft  pas  plus 

•gros  que  l’Ecrévifte  ordinaire  ; fbn 

écaille  fupérieure  .fe  termine  en 

pointe  des  deux  cotez.  Il  a quatre 

pieds,  mais  les  deux  de  devant  font 

plus  grands  que  ceux  de  derrière.  Le 

SfMAGANi,  c’eft-à-dire,l’Ecrévifte 

de  poche  cannellée , a la  Coquille 

■ toute  couverte  de  verrues  & de  poin- 

' tes.  Ses  jambes  de  derrière  font  lilTes 

& prefque  cylindriques.  On  en  prend  i 

beaucoup  fur  les  Côtes  Orientales  , I 

& dans  leColphe  de  Surunga.  Il  s’en 

trouve  d’une  grofteur' incroyable  : 

Kœmpfer  en  acheta' à Surunga  une 

• jambe,  qui  étoit  àufli  longue-  & 

auftî  grofle  que  l’os  de  la  jambe  d’un  I 

homme.  ' j 

DcsHuî-  Les  Mers  du  Japon  nourriffent 

de”  co-  f»rande  quantité  de  toutes  (<)r- 

^uiija-  tes  d- Huîtres , de  «Moules  & de  Go- 
gcs. 
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qoîJJages , qui  fè  mangent  crus  , ma- 
rinez,, falez,  bouillis  , ou  fris.  On 
les  amafle  tous  les  jours  fur  les  Cô-- 
tes , quand  la  marée  eft  bafle.  Il  y a 
des  Pécheurs , qqi  les  prènncnt  à une 
profondeur  conlidcrable  en  plon- 
geant. Les  autres  fc  fervent  de  Fi- 
lets., Voici  les. plus  connus.  L^AwA- 
Bi,  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
Livre  préliminaire  à l’occafron  de^ 
Perles , eft  un  Coquillage  univalve 
ouvert,  de  la  groffeur  d’une  coquille 
de  Perle  Perlienne  ordinaire  , mais- 
plus  profond.  II  fe  trouve  fort  avant' 
îbus  l’eau , où  les  femmes  ‘des  Pê- 
cheurs les  trouvent  attachez  aux  Ro- 
chers & au  fond  de  la  Mer;  ces  ha- 
biles Plongeufes  ont  foin  de  s’armer 
d-e'longs  Couteaux , pourfè  défendre 
des  'Kayes  , ou  Marfoliins , & lorf. 
ju-’elles  voyentun  Awabi,  elles  l’en- 
event  tout  d'un  coup,  avant  qu’il  les 
pperçoive  , autrement  il  fo  cram- 
onneroit  de  telle  forte,  qu’il  foroit' 
npoffîble  de  l’arracher  ; fa  CoquiL 
efè- remplie"  d’une  groffepiece  de 
air  de  couleur  jaunâtre,  oublan- 
îrre  , Sc  rrès-coriace , quoiqu’elle 
Lt  point  de  filets.  Les  Japonnois 

F uj 
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difènt  que  c’ctoit  la  nourriture  ordi- 
naire de  leurs  ancêtres  , & pour  con- 
feïver  la  mémoire  de  cette  antique 
fbbriété  , ils  en  font  toujours  lèrvir 
ün  plat  , quand  ils  mangent  en  com- 
pagnie. On  en  joint  auffi. toujours 
un  morceau  à tous  les  préfèns  , qûe 
Von  fait  ; p©ur  la  même  raifon  , & 
iarce  que  cette  chair  eft,  dilent- ils, 
le  bon  augure.  On  la  coupe  en  pe- 
tites tranches,  ou  filets  minces,  & on 
les  fait  fécher  fur  un  ais.  On  trouve 
quelquefois  une  Perle  dans  ce  coquil- 
lage , mais  elle  eft  d’une  vilaine  cou-^ 
leur  jaunâtre , mal  formée , ôc  n’a  au- 
cune valeur. 

Le  T AI  RAG  f eft  un  Bivalve  plat  ^ 
long , mince , & fort  grand , prefqne 
tFanfparent , d'une  figure,qui  appro- 
che de  la  triangulaire , & qui  fur 
une  large  face  fe  termine  en  pointe. 
Le  Poiiïbn  eft  attaché  à chaque  cô- 
té de  la  Coquille' avec  un  tendon 
très- fort.  Les  meilleurs  fe  trouivent 
dans  le  Golphe  d’Arima , & on  en 
tire  quelquefois  des  Perles.  L’Ako- 
JA  eft  auflî  un:  Bivalve  plat  d’environ 
la  longueur  de  la  main  > la  lurfàce- 
extérieure  , couverte  d’Ecailles  , eft: 


À l’Htstoire  ixu  Japon,  iif* 
J’une  vilaine  figure  ; mais  on  trouve 
m dedans  une  excellente  Nacre  de* 
i^erle  reluilante  ; ceux  delà  meilleu- 
e forté  , & qui  produiiènt  les  plus 
)elles  Perles , le  pêchent  dans  le  Gol- 
)he  d’Omura.  Le  Mirakai  eft  la 
doule  noire  & commune  d’eau  dou- 
e,  qui  fe  trouve  dans  les  Rivières 
c les  l.acs  d’ARemagne: 

Les  Famaguris  font  des  Bivalves 
e la  même  figure  & grolTeur  , mais 
lus  épais , lill'es  & blancs  en  de- 
ans  , de  couleur  brune  , ou  châ- 
lin  en  dehors.  On  peint  en  dedans- 
lulieurs  figures  curieules  , ôc  cela 
Tt  d’amulèment  à la  Cour  du  Dai- 
^ On  en  a formé  une  efpece  dc^ 
eu,  qui  le  joue  de  cette  maniéré. 
>n  en  jette  plufieurs  tas  terre  , & 
3rès  que  chacun  en  a pris  fa  part, 
dui-là  gagne  , qui  en  produit  un 
[us  grand  nombre  de  paires.  Cha^ 
je  paire  a des  crochets  particuliers, 
ar  où  on  peut  facilement  les  diftin- 
jer  & les  alTembîcr  , quelque  me- 
es  qu’elles  puilfçnt  être.  Les  raeil- 
urs  fe  prennent  fiir  les  Côtes  de 
uanto,où  ils  Ibnrenplusgrande- 
>ondance  ‘ qu’en  aucun  autre  en-^ 
:oit,  F uij 
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- Le  SipsiMi  eft  un  petit  Bivgive  ,■ 
<jui  refTemble  au  Famaguri,  mais 
<5ui  efl:  plus  mince  ; on  le  trouve  en- 
foncé dans  la  bourbe.  Le  Katsi  ou 
UrsiKAKi  font  les  Huîtres.  Celles 
du  Japon  font  difformes  , raboteu- 
lès  , pierreufes , elles  croiffent  atta- 
cnées  les  unes  avec  les  autres , &aux 
’vochers.  Il  y en  a principalement 
e deux  fortes,  les  unes  font  Fort 
^roffes  ; les  meilleures  , & les  plus 
eftimées  fe  trouvent  dans  le  Golphe 
de  Kamakura.  Les  autres  font  aC- 
fcz  petites.  Le  Kisa,  ou  AKAGUi,efl 
un  autre  Bivalve  blanc  en  dehors* 
aveç  des  rayes  profondes , prefcjue 
paralelles  , & en  dedans  de  couleur 
rougeâtre  ; on  met  un  manche  à cet- 
Coquille  , & on  s.’en  fert  dans'  les. 
Cuifines,  comme  de  cuillieres.  Le 
Nakatagat  eft  une  grande  Coquil- 
le noire , difforme  , un  peu  ronde  ^ 
& cannelée.  L’AsAri  eft  une  petite 
Coquille  mince  de  couleur  grife  , ou 
cendrée.  Le  Te  ; ou  Mate’e  eft  un 
Bivalve. oblong , mince , entr’ouvert 
à chaque  bout  le  Poiffon  , qu’il  ren« 
Ferme  , paffe  pojur  un  délicieux  man-^ 
gej.  L’ümi  Pake  eft  un  autre  Bivaî- 
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ve  â peu  près  de  la  même  e(pece  , 
d’un  empan  de  long , & fi  gros , qu’à 
peine  peut-on  le  tenir  entre  le  poul- 
ce  & l’index.  On  en  marine  la  chair. 
Ce  coquillage  ne  le  trouve  que  fur 
les  Côtes  du  Chicungo  ,&  il  y a des 
ordres  êxprès  du.  Prince  de  ce  Pays, 
dc.n’en  point  pêcher,julqu’àce  qu’on- 
en  ait  trouvé  une  quantité  fuffifantc 
pour  la  table  de  l’Empereur. 

Les  Takarangais,  qu’on  nom- 
me CoToers  dans  de«  Indes , font  au 
Japon  de  différentes  efpeces.  *Les 
«leilleursviennentdesIflesLiQüEios, 
& font  Je  principal  ingrédient  ' du  ' 
Fard  blanc  ; dont  ufent  les  femmes 
Japonnoifès.  Le  Sa  s ai  eftun  Uni- 
valve  turbiné , gros , épais,,  odorifé- 
rant , blanc, & plein  de  piquans.  Il  a 
l'a  bouche  fermée , & une  efpece  de 
couvercle  plat,  épais,  de  fubftance 
pierreufè  , raboteux  , & en  dehors- 
a/îez  femblable  au  Lafts  Tudaïcus , 
mais  plus  pointu  & plus  lilfe.  Le- 
un  autre  Univalve  â peu 
)rès^  de  la  même  forme,  mais  plus 
ToSi la- chair  n’en  eft  pas  à beaucoup 
rcs  {i  bonne.  Ils  fe  tiennent  l’un  éc 
auxre  fortement  attachez  aux  Ro^ 

F y 
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chers , & au  fond  de  la  Mer,  commtf' 
TAwabi.  - ' ' 

LcsTannisis  font  les  Limaçons, 
communs  de  terre , ils  font  noirs , ils. 
cherchent  leur  nourriture  dans  la 
bourbe  des  champs  de  Ris  ; ils  ont  la 
bouche:  fermée,  & une  couverture 
oblongue , & prefque  pierreufe.  Le- 
Bai  ert  un- Limaçon  dans  une  co- 
quille blanche , oblongue , & turbi- 
née.  Le  Ras  ou  Mi  va  en  eft  un  au- 
tre delà  même  efpcce,  mais  noir,  & 
plus* petit.  On  les  trouve  Tun  & l’au- 
tre fur  le  rivage  en  baffe  marée.  Le^ 
KAFüToeftun  Univalve  petit  , 
oval , & turbiné.  Il  y en  a un  autre- 
plus  petit  encore,  qui  eft  turbiné», 

& qu’on  nomme  Sugai. 

« 


CHAPITRE  X. 

De  la  fertilité  du  Japon  i des  Plantes 
‘ & de  l'  Agriculture. 

Quand  le  Japon  ne  renferme— 
roit  pas  dans  fon  fein  les  Mé-^ 
taux  les  plus  précieux , il  n’en  feroit 
pas  moins  un  des  plus  riches  Pays  du 
monde,  s'il. eft  vxai  que  la  bonté  do; 
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climat , la  fertilité  de  la  terre,  & l’in- 
duftrieulè  aélivité  des  Habitans  d’un 
Pays  font  les  véritables  richeflès.  Je 
ne  fçai  même  li  l’antique fobrieté  des 
Japonnoiü  & le  mépris  , qu’ils  fai- 
foient  de  l’Or  & de  l’Argent,  lors- 
qu’ils les  poffedoient  lans  le  Iça- 
voir,  nelesrendoit  pas  plus  heureux, 
que  n’ont  fait  ees*  découvertes.  Une 
plus  grande  .opulence  ne  lert  qu’à 
multiplier  nos  befoins , & qu’à  irriter 
une  cupidité,  que  tous  les  Tréfors 
du  monde  ne  peuvent  alTouvir  : U 
fant  pourtant  avouer  à la  louange 
d?  ces  Inliilaires  , qu’ils  ont  fçujnet- 
tre  un  frein  à leurs,  délits  , qu’ils  font 
devenus  plus  riches , lans  celTer  d’ê- 
tre laborieux,  & que  s’ils  ne  font  pas 
aujourd’hui  auflî  fobres  queleursÀn- 
eêtres , ils  le  font  encore  plus  qu’au- 
cune Nation  policée,  que  nous  con- 
noiffions.  En  un  mot , l'Etat,  ainli 
que  je  l’ai  remarqué  ailleurs,  a aug- 
menté lès  richelfes  , mais  le  Peuple 
a confervé  fa  pauvreté,  & ce  qu’il  y 
a de  merveilleux  , c’cft  que  la  vûë 
des  unes  ne  lui  a rien  fait  perdre  de 
fon  eftîme  pour  l’autre,'  • 

' Bien  n’a  peut-être  contribué  da- 
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■vantage  à produire  un  effet  fi  avatï^ 
tageux  , que  la  nécefïité , où  4es  Ja- 
ponnois  , réduits  à eux  feuls  ,.&  fanss 
aucun  Commerce  au  dehors-,  pen- 
dant plus  de  deux  mille  fe  font 
trouvez  de  ne  fe  devoir  qu’à  eux- 
mêmes  tout  ce  dont  ils  avoient  be- 
foin  pour  la  vici  Car  on  conçoit  ai- 
fement  qu’un  Peuple  extrêmement 
nombreux,  qui habitoit  unPaïs  affez 
peu  fertile  de  fon  propre  fond,&  qui 
n’a  jamais  pû  comprendre.,  ni  goû- 
ter qu’il  dût  dépendre  de  fès  voifins^ 
pour  avoir  le  néceffaire , a dû  cher- 
cher dans  fbn,  induftrie  & dans  fijn. 
travail  de  quoi  fiipioléer  à ce  que  la 
Nature  lui  avoit  r«ufé.  Aufîî.a-t’ir 
poufTc  l’Agriculture  plus  loin  qu’au-» 
cun  autre , & il  a par  ce  moyen  fait 
naître  l’abondance  du  fèin  delaftéri-r 
litéj  au  lieu  qu’on  voit  tous  les  jours 
des  Terres,  favorifées.  de  tous  les 
dons  de  la  Nature,  fournir  à peine  de 
quolfiibfifter  à ceux  , qui  les  ont  re- 
çues en  partage  J c’eft  que  l.’Auteur. 
dé  rünivers  a:  condamné  tous  les. 
hommes,  au  travail , que  la  peine  at- 
tachée à ceux,  qui  veulent  fecoüeti 
fetLjpug-,  eflûncL  indigence  forcée^^&i 
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«fue  ce  u’eft  pas  tant  la  rofée  dir 
Ciel,  que  la  fueur  du  front , qui  don- 
ne la  véritable  fécondité  aux  Cam- 
pagnes^ 

C’eft  ainfi  qu’au  Japon  , non  féu»- 
lement  le  plat  Pays , qu’on  n’em- 
ployé  prelque  jamais  en  pâturages , 
Biais  les  Montagnes  mêmes  les  plus- 
Hautes  , produifent  du  Bled  , dû 
Bis  , des  Légumes  une  infinité- 
• d’herbes  nourrilTantes  & médecina- 
Jes.  Les  Terres  bafles  & unies  fé  la- 
bourent avec  des  Bœufs , on  fé  fért 
. des  Hommes  pour  cultiver  les  lieux 
de  difficile  accès,  & tout  eft  fumé- 
& façonné  avec  un  foin  & un  art  in* 
fini.  11  ne  manque  à ces  Infulaires-, 
pour  raifonner  conféquemment , & 
pour  entrer  tout-à-fait  dans  les  vues 
du  Créateur,  que  d’avoir  annobli 
J’Artilan^  après  avoir  bien  conçu  la 
nécelKté  de  l’Art , & l’avoir  porté  à 
une  fi  grande  perfeétion.,  Mais  là 
comme  partout  ailleurs , on  a placé 
la  NoblelTe,  non  dans  ce  qui  eft  uti- 
le , mais-  dans  ce  qui  flatte , & dans 
ce  qui  fert  les-  paflions.  Celle  desè 
J'aponnpis  eft  l’eîprkde  dominationi; 
jpo  ne  parvient  chez  eux.  aux.  diftinc^ 
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tiens  & aux  honneurs que  par  Ta 
politique  & les  armes  : comme  s’il 
ctoit  reçû  parmi  les  hommes  , que 
pour  s’élever  au-deflus  des  autres , U 
faut  être  le  fléau  du  genre  humain  ► 
en  fuivant  les  régies  d’une  folle  am- 
bition , & d’une  fauire  fagelTe. 

Les  Japontjois  donnent  à leurs 
Terres  pour  les  rendre  fertiles  , 
une  façon  affez  finguMere.  Ils  ont 
toujours-  pour  cela  de  grands  amas 
de  hante,  '&  de  toutes  fortes  de  fa- 
lecez  , à quoi  ils  joignent  de  vieilles 
nippcs,qu’îls  brûlent  j ils  y cmployenc 
même  des  Coquilles  d'Huîtres , & ce- 
mélange  produit  un  excellent  en- 
grais. Avant  que  d’enfémencer  une 
Terre  , ils  la  mefurent,  & la  meme 
chofe  fè  fait , lorfque  le  tems  de  fe 
moilTon  approche  : enfùite  ils  fup- 
putenfee  que  la  récolte  rapportera. 
Leurs  conjondures  font  pour  l’or- 
dinaire d’une  juftefTe  furprenante , 
& par-là  les  S^eigneurs  ne  font  pomt 
expofèz  à être  trompez  par  leurs  Fer- 
miers, Les  Propriétaires  ont  fix  dix-ié^ 
mes  de  tous  les  fruits  de  leurs  Ter- 
res , les  quatre  autres  font  pour  lès* 
Fermiers,  Ceux  qui  font  valoit  lea 
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Terrés  du  Domaine,ne  donnent  que- 
quatre  dixiémes  aux  Intendans  de 
TEmpereuF,  les  deux  autres  leur  ap- 
partiennent. Si  quelqu’un  défricne  , 
une  Terre , qui  n’eft  point  à lui  , it 
en  reçoit  toute  la  récolte  les  deux  ou 
frois  premières  années;  mais  dans- 
fes  Baux  on  a égard  à la  bonne  , ou< 

' à la  mauvailè  qualité  du  terroir  , &. 
il  eft  ordonné  par  une  Loi , que  fi 
quelqu’un  laifTe  paffer  une  année  fans 
cultiver  fa  Terre  , il  en  perd  la  pro- 
priété. • * 

Les  Japonnois  cultivent  furtouü  Descin«r. 
Gé  qu’ils  appellent  les  cinq  Fruits  de 
Ta  terre , & qui  pendant  plufieurs  fié- 
eles  ont  fait  prefque  lès  fèuls  ali- 
mens  du  Pays;  la  Religion  y défen- 
dant l’ufage  de  la  viande  : mais  foît 
difpenfe , fbit  relâchement , cette  ré- 
glé n’eft  pas  aujourd’hui  fort  exac- 
tement obfervée.'  Les  cinq  fruits  , 
dont  je  viens  de  parler,  font  le  Ris , 

POrge  , le  Froment,  & deux  fortes», 
de  Fèves.  Le  Ris  du  Japon , furtout 
celui  d’une  certaine  efpece  , qui  eft 
lâr  plus. commune,  particulièrement' 

- dans  les  Provinces  Septentrionnales,. 
Lempofte.  beaucoup  fur  celuides In-!*-  • 
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des  ; il  eft  blanc  comme  la  neige , SC 
fi  nourriflant , que  les  Etrangers  , 
qui  nV  font  pas  faits  , en  doivent, 
nier  fort  modérément.  Toute  la^ 
préparation , qu’on  y apporte , c’eft 
de  le  faire  bien  bouillir,  & on  s’en, 
fèrt  dans  les  repas , comme  nous  fai- 
fons  du  pain.  Ce  qui  en  refte  au-de- 
là du  nécelFaire  pour  la  provifion; 
annuelle,  eft  employé  à faire  une: 
Bierre,  qu’on  appelle  S acki.  LeRis- 
lè  feme  dans  la  faifon  des  pluyes , 8c-, 
ce  font  les  Femmes  ,<(qui  s’occupent 
à cg  travail. 

On  lème  le  Ris'  dans  tous  les'ter- 

i. 

reins  , où  il  en  peut  venir  , & qui  ne 
font  pas  nécelTairement  employez  à. 
autre  chofei  Les  terres  les  plus  pro- 
pres pour  cette  fèmence , font  celles 
qui.lbnt  balTes  & plates , & difpofécs. 
de  maniéré , qu’on  puiffe  les  percer, 
de  canaux , pour  y porter  l’eau  de 
toutes  parts.  Là  Frovince  de.  Figen. 
eft  une  des  plus  fertiles  en  Ris  , Ôc 
nulle  autre  part  H n’eft  plus  excel- 
lent. Audi  les  Campagnes  y font- 
elles.toutescoupées-par  des^Canaux*. 
tirez  des  Rîyieres  , & par  le  moyen, 
• desLEclüfès.on  Icsinnonde  entière.-^ 
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ment , quand  on  veut.  ^ 

Le  grand  ufage  de  l’Orge  eft  pour 
la  nourriture  des  Chevaux  & du  bé-  Pmincne 
tail  ; on  ne  laifle  pas  de  le  fervir  quel- 
quefois  de  fa  farine  dans  les  aprêts 
des  viandes , & d’en  faire  des  Gâ- 
teaux : les  Pauvres  mêmes  en  font  du 
pain.  Il  croît  dans  le  Pays  une  efpe- 
ce  d’Orge , dont  les  épis , quand  ils 
font  mûrs , font  de  couleur  de  pour- 
pre ; c’eft  un  pur  ornement  pour  les  . 
Campagnes , car  ce  grain  n’eft  bon 
â rien  : le  Froment  n’eft  pas  fi  efti- 
mé  dans  ces  Ifles , & on  l’y  donne 
prefque  pour  rien  : on  en  fait  néan-  ' 
moins  de  petits  Gâteaux  , & des 
Vermicellis  , comme  en  Sicile.  Des 
deux  cfpeces  de  Fèves  , dqnt  j’ai 
parlé,  les  unes  font  grolfes , comme 
des  Poids  de  Turquie  , & croîlTent 
de  la  même  manière  que  les  Lupins. 

On  fait  de  leur  farine  une  boüillie  , 
quifert  pour  les  fauftes,  au  lieu  du 
beurre  , que  les  Japonnois  ne  con- 
noiffent  point  , & une  forte  de  ra- 
goût,que  l’on  mange  au  commence- 
ment du  repas  , pour  fè  mettre  en 
appétit.  Ils  le  nomment  SoejUy  du 
BmbmiriA  i ce  légume  eft  après  le  Ris 
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le  plus  eftimé,  & on  l’appelle  Fève^ 
DaU,  L’autre  elpece  , nommée 
Fëve-So  , croît  auflî  à la  maniéré 
des  Lupins  ; elle  eft  blanche  , & la 
figure  approche  affez  de  la  Lentille  , 
ou  du  C^jan  des  Indes.  On  fait 
des  gâteaux  de  la  Farine  cuite  avec 
du  fucre.  Le  Millet , & plufieurs  aur 
très  grains  connus  parmi  nous,  en- 
trent auflî  dans  la  nourriture  des  Ja- 
ponnois , & les  Pauvres  joignent  à 
tout  cela  un  peu  de  Poiflbn  lec  ; les 
perfonnes  aifées  y ajoûtent  le  gibier, 
qui  ne  coûte  prefcjue  rien , n’y  ayant 
gueres  de  Pays  au  monde , où  il  s’en 
trouve  en  fi  grande  abondance  , & 
de  plus  d’efpeces  différentes. 

Les  Japonnois  cultivent  le  Chan- 
vre & le  Cotton , autant  cju’ils  peu-r 
vent  le  ménager  pour  cela  de  terrein, 
fans  préjudice  des  Plantes , qu’ils  ju- 
gent plus  néceflaires , ou  plus  utiles  ; 
mais  on  trouve  dans  toutes  leurs 
Ifles  un  Chanvre  làuvage  , dont  on 
fait  plufieurs  Etoffes , & quelques- 
unes  même  affez  fines.  La  femence 
de  plufieurs  Plantes  fournit  auflî  des 
Huiles , qui  font  propres  à bien  des 
chofes , tant  dans  la  Médecine , 
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dans  les  ufages  domeftiques.  La  plus 
cftimée  de  toutes  fe  tire  du  K i r i , 
dont  nous  donnerons  ailleurs  -la  des- 
cription. 

La  plupart  de  nos  Herbes  pota-  Goût 
gérés , & de  nos  Racines , croilTent  jç' 
partout , les  autres  y viendroknt  jipcn- 
fans  peine  ; les  Portugais  les  y a- 
▼oient  fèmées  avec  Succès  , & les  .nourn- 
Hollandois  le  font  encore  tous  les  . 
jours  dans  leur  petite  Ifle  de  Ddi-/ 
ma.  Il  y en  a auflî  une  infinité^’au- 
tres , qui  lent  propres  au  Pays , &: 
que  nous  ne  cfennoilTons  pas  : les  Fo-, 
rets , les  Montagnes , les  lieux  les 
plus  fteFiîes , les  rivages  meme  de  la 
Mer  en  font  couverts  ; quelques-une« 
font  venimeufes,  & lesimprudens  y 
font  quelquefois  attrapez  ; mais  elles 
ne  font  pas  tout- à-fait  inutilejs , on 
a trouvé  le  Secret  de  leur  ôter  leurs 
qualitez  malfaifantes , & .de  les  em- 
ployer pour  la  nourriture,  & meme 
pour  les  délices  de  la  vie.  On  ne  fçait 
au  Japon  ce  que  c’eft,  que  d’avoir 
des  balTe-cours , ni  de  nourrir  au- 
cune forte  d’Animaux  pour  les  man- 
ger. Les  Boeufs  ne  font  que  pour  le 
îabourage , les  Chevaux  pour  le& 
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voyages  & pour  la  guerre  ; le  refte 
eft  dans  les  bois , jvifqu’aux  Poules 
& aux  Clochons , dont  on  ne  mange 
jamais.  D’ailleurs  ces  Peuples  laiP- 
lènt  a0ez  ce  cju’ils  mangent  dans 
leur  état  naturel.  Le  Vinaigre  , fe  • 
Beurre,  le  Laitage,  le’ Safran  , &; 
les  Epicéries,  ne  leur  font  point  con- 
nus , ou  ne  font  point  de  leur  goût. 
Les  gens  de  qualité  , furtout  ceux  , 
qui  font  de  la  Seéte  des  Philofophes,  • 
& , qui  ne  reconnoiffent  les  . 

Dieux  que  pour  l’exemple  , & pour 
nt  fo  pas  fîngularilèr  , fnangent  de 
tout , & font  bonne  chere  à leur  fà-  ' 
çon  : quoiqu’en  général  il  foit  vrai 
dt  dire  que  la  Nation  n’eftime  pas 
beaucoup  le  plaifir  de  la  table. 


CHAPITRE  XI. 

De  quelques  efpeces  de  Mûrier  , dont 
les  Japonnois  font  leur  Papier  , 
de  la  maniéré  dont  il  fe  fait. 

Le  Mûrier,  fi  on  en  croit  Kœnap-, 
fer,  tient  fans  contredit  le  pre-  \ 
mier  rang  parmi  les  Arbres  du  Ja- 
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pon.  A la  vérité  fon  fruit  , cjui  eft 
noir  & blanc,  eft  aflez  infipide  , 

,mais  ce  défaut  eft  abondamment 
récompenfé  par  l’avantage , qu’on 
tire  de  fes  feliilles , qui  font  la  nour- 
riture ordinaire  des  Vers  à foye.  Il 
croît  dans  la  plupart  des  Provinces 
• du  Japon , mais  ftirtout  dans  celles 
du  Nord , où-plufieurs  Villes  & Vil- 
lages ne  fubfiftentjque  par  le  moyen 
des  Manufadures  d -Etoffes  de  fbyej§ 
quoique  la  Soye  qu’on  y employé , 
ne  foit  pas  d’une  grande  finefïè, 

Aullî  ,paroît-iJ  que  les  Japonnois 
n’ont  gueres  eu  en  vûë  dans  le  Com-  ' 
merce  étranger , que  les-  Soyes  de  la 
, Chine, -&*de  quelques  endroits  des 
Indes , qui  font  beaucoup  plus  fines 
que  les  leurs , & dont  les  Exilez  de 
Fatfifîo  font  leurs  belles  Etoffes. 

Les  Japonnois  ont  une  autre  eC-  CuKad- 
pece  de  Mûrier,  dont  iis  ne  tirent 
pas  un  moindre  avantage,  c’eft  le  Papier. 
K ADSi , ou  Arbre  du  Papier.  Quoi- 
que cet'Arbre  croiffe  naturellement 
dans  les  champs , on  le  tranfplante  , 
on  le  cultive  avec  foin  : il  croît  a- 
vec.  une  vîtefte  fiirprenante , & lès  ■ 
branehess’étendentfortloin.  Ilpro- 
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duit  une  très-grande  quantité  d’é- 
_ -corces,  dont  on  fait  du  Papier , des 
‘Cordes,  des  Mèches , des  Etoffes , 
du  Drap  ,&  pluhcurs  autres  chofes. 
Nous  ne  nous  arrêterons  qu’à  ce  qui 
regarde  le  Papier  , dont  on  fera  fans 
doute  bien  aile  de  voir  ici  la  fabri- 
que. ‘ 

Maniéré'  Après  la  chûtc  dcs  feiiilies , c’eft- 
dc  faire  à-dire  , vers  le  mois  de  Décembre  , 
pier.  rejettons  de  l’année  , qui  font 

fort  gros  , fe  coupent  de  la  lon- 
gueur de  trois  pieds  au  moins  : on 
les  met  en  pacquet , & on  les  fait 
boiiiilir  dans  de  l’eau  , où  l’on  jette 
des  cendres.  S’ils  font  trop  vieux 
coupez  , & qu’ils  le  Ibiènt  féchez', 
on  les  laiffe  tremper  pendant  vingt- 
quatre  heures , avant  que  de  les  fai- 
re ainfi  léciver.  Les  pacquets  doi- 
vent être  fort  ferrez  , & quand  on 
les  a mis  dans  la  chaudière  il  faut 
avoir  foin  de  les  faire  couvrir.  On 
les*  y laiffe  enfuite  bouillir  julqu’à 
ce  que  les  bâtons  laiffent  voir  un 
demi  poulce  de  bois  dépouillé  de 
leur  écorce.  Alors  on  les  tire  de 
l’eau  , on  les  laiffe  refroidir  à l’air , 
puis  on  les  fend  de  long , on  les -dé- 
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poüille  entièrement  de  leur  écorce  , 
& on  jette  qui  ce  n’eft  bon  à rien.  On 
fait  enfuitc  fécher  l’écorce,  on  la 
nettoye , & on  la  laifle  tremper  dans 
l’eau  pendant  trois  ou  quatre  heu- 
res. Dès  .qu’elle  eft  fuffifamment  ra- 
mollie , on  en  racle  avec  un  couteau 
la  lurfàce  , & l’on  fépare  en  même 
tems  l’écorce , qui  a une  année  , d» 
celle,  qui  eft  plus  jeune  & plus  min- 
ce. Les  premières  donnent  le  meil- 
leur papier  ; les  fécondés  en  font 
un , qui  eft  noirâtre , & qui  n’eft  pas 
mauvais.  S’il  y a de  la  vieille  écorce 
mélée  avec  le  refte  , on  la  met  à 
part , pour  un  papier  plus  -grolîîer 
que  les  deux  autres. 

Lorfque 'toutes  ces  écorces  ont 
été  bien  nettoyées  de  nouveau  , on 
les  fait  encore  bouillir  dans  la  cu- 
ve , mais  on  y met  moins  de  cen- 
dres que  la  première  fois  , & tout* 
le  tems  qu’elles  font  fur  le  feu  , on 
les  remue  avec  un  rofeau , en  ver- 
fant  de  tems  en  tems  de  nouvelle 
lcflîve,mais  autant  précifément, qu’il 
eft  nécelTaire  , pour  arrêter  la  trop 
grande  évaporation  , & pour  fup- 
pléer  à ce  qui  s’eft  confumé.  Il  faut 
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continuer  cette  opération  , jufqu’à 
•ce  que  la  matière  devienne  fi  déliée, 
qu’étant  légèrement  touchée  du 
bout  du  doigt , elle  (c  diffblve  & fe 
répare  comme  de  la  «bourre  , ou 
comme  un  amas  de  fibres.  Au  refte 
la  leflîve,  dont  on  fe  fèrt  ici , fe  fait 
de  cette  maniéré.  On  met  deux 
pièces  de  bois  en  croix  fiir  une  cu- 
ve ; on  les  couvre  de  paille  , fur  la- 
quelle on  répand  de  la  cendre  mouil- 
lée , puis  on  verfe  deffus  de  l’eau 
bouillante , qui  à mefure  qu’elle  pafi 
■Ce  au  travers  de  la  paille  pour  tom- 
ber dans  la  cuve  , s’imbibe  des  par- 
ties falines  de.  la  cendre  , & fait  la 
lelfive,  dont  il  s’agit. 

On  lave  encore  les  écorces , après 
qu’elles  ont  bouilli  une  (ècondc 
fois  , mais  il  faut  y apporter  une 
grande  attention  : car  fi  elles  ne  font 
pas  afiez  lavées.elies  ne  feront  qu’un 
papier  grolfier  ; fi  elles  le  font  trop , 
le  papier  fera  fin  & blanc  , mais  il 
boira.  Pour  l’ordinaire  c’eft  dans  la 
Riviere,  qu’on  les  lave  , &on  les -y 
trempe  dans  une  elpece  de  van  ou 
de  crible , & tandis  qu’elles  y font  , 
on  les  remué  avec  la  main  , jufqu’à 
< cc 
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te  qu’elles  foient  délices  à la  conflit, 
tance  de  la  lainç  , ou  d’un  duvet 
fort  doux.  Mais  pour  faire  le  pa- 
pier le  plus  fin  , on  les  lave  une  troi- 
iiéme  fois  , ou  plutôt  on  les  laifTc 
tremper  enveloppées  dans  un  linge. 
On  a foin  aufli  d’en  ôter  les  nœuds 
& la  bourre  , aiiffi  bien  que  toutes 
tes  parties  hétérogènes , qui  pour- 
roient  s’y  être  gliflees,  & on  les  met 
à part  avec  les  écorces  les  plus  grol- 
fieres,  pour  le  mauvais  papier.  Aîn- 
fi  rien  n’eft  perdu  dans  cette  Fabri- 
que. 

La  matière  étant  lavée  , autant 
qu’ou  le  juge  à propos  , elle  eft  po- 
fée  fur  une  table  de  bois  uni  ôc 
épais , puis  deux  ou  trois  perfbnnes 
la  battent  avec  des  bâtons , jufqu’à 
ce  qu’on  l’ait  renduë  aufîî  fine  , ' 
qu’on  la  veut  avoir  ; en  cet  état  elle 
eft  comme  du  papier  , qui  , à force 
d’être  trempé,  n’a  prefque  plus  de 
confîftance.  Enfuite  ôn  la  met^ans' 
une  cuve  avec  l’infufîon  ^laireufe  êc, 
gluante  de  ris  , & celle  de  la  racinc*^ 
d’un  petit  arbrifleau  appel  lé  Ore- 
Ni , qui  a les  mêmes  qualitez  i le 
tout  eft  remué  avec  un  roleau  bien 
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net,  &fort<lélié,  jufqu’à  ceque-l^i 
matière  foit  parfaitement  imbibée 
de  ces  infufions.  Cela  fe  fait  mieux 
dans  une  cuve  étroite  , d’où-  cette 
compofition  eft  tranfvafée'  dans  une 
plus  grande  , alTez  lemblable.à  cel- 
les, dont  on  fe  fert  dans  nos  Manu- 
fadurcs  de  papier.  On  tire  de  cette 
fécondé  cuve  les  feliilles  aine  à une 
dans  des  moules  de  jonc , & pour 
les  faire  fécher  à propos , on  les  met 
en  pilé  fur  une  table  couverte  d’u- 
ne double  natte  ^ & l’on  inféré  en- 
tre chaque  feuille  un  rofèau  , qui 
avance  par  les  deux  bouts , & qui 
fert  à les  foulever  les  unes  après  les 
autres , quand  il  eft  tems.  Cliâque 
pile  eft  couverte  d’un  ais  fort  min- 
ce , de  la  grandeur  & de  la  figure 
des  feuilles  de  papier , & l’on  met 
*delTus  des  poids  aflez  légers  , de 
peur  que  les  feliilles  , encore  humi- 
des & fraîches  , ne  ie  preffent  trop 
l’une  contre  l’autre  : puis  on  en  ajou- 
te d#plus  pelants , pour  exprimer 
toute  l’eau*  dont  elles  font  imbi- 
bées. Le  jour  fuivant  on  leve  les 
feuilles  une  à une  avec  le  rofeau  , 
qui  les  féparoit , & avec  la  paulme 
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de  la  main  on  les  jette  fur  des  plan- 
/ ches  longues  & raboteufes , faites 
exprès  pour  cet  ufage , & elles  s’y 
tiennent  aifëment,  à caule  d’un  peu 
d’humidité , qui  leui*  refte  encore.  • 
On  les  expole  enfuite  au  Soleil , & ‘ 
lorfqu’elles  font  entièrement  feches , 
on  les  met  en  monceaux , on  les  ro- 
gne tout  autour , & il  ne  leur  man- 
que plus  rien , pour  être  dans  leur 
perfeélion. 

La  couleur  blanche  de  ce  papier 
lui  vient  de  l’infulion  de  ris  , & fa 
confîftance  , d’une  certaine  glaire 
vifqi  eufe,  qui  fe  trouve  dans  cette 
même  infufion  , & dans  celle  de  la 
. racine  d’Oreni.-  L’infufîon  de  ris  ié  , 
fait  dans  un  pot  de  terre  non  vernif 
fé , où  l’on  met  d’abord  tremper  les 
grains  de  ris  dans  l’eau  ; on  agite 
enfuite  le  pot , d’abord  doucement , 
puis  plus  fortement  par  dégrez  : à 
la  fin  on  y verfe  de  l’eau  fraîche , & 
le  tout  eft  palfé  au  travers  d’un  lin-, 
ge.  Ce  qui  demeure  dans,  le  ÜRge  , 
après  qu’on  l’a  laifTé  bien  écouler  , 
«fl:  remis  dans  le  pot , où  l’on  recom- 
mence la  même  façon  , & cela  le 
répété  , tant  qu’il  relie  quelque  vif* 
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coûté  dans  le  ris.  Lx  ris  du  Japon 
xft  d’autant  meilleur  pour  cet  lifa- 
ge  , qu’il  efl  le  plus  blanc  , & le 
plus  gras  , qui  croilTe  dans  toute 
i’Alie.  L’infu(k)n  de  la  racine  d’O- 
reni , qui  doit  être  jointe  avec  celle 
de  ris , a aufli  fa  façon  particulière  î 
la  voici.  La  racine  coupée  en  pe- 
tits morceaux  , & pilée , eft  jettée 
dans  l’eau  fraîche  , où  en  une  nuit 
elle  devient  glaireufè , & propre  à 
l’ufage , dont  il  eft  queftion  , après 
quoi  on  la  palfe  dans  un  linge. 
Mais  il  eft  à obftrver  que  les  diffé- 
rentes Saifons  de  l’année  deman- 
dent une  différente  quantité  de.cet- 
teinfufion.  Par  exemple,  en  Eté  , il 
en  faut  davantage  , parce  que  la 
chaleur  diftout  cette  efpece  de  col- 
le, & la  rend  plus  fluide  : d’ailleurs 
•une  trop  grande  quantité  de  cette 
liqueur  rendioit  le  papier  trop 
mince  , & trop  peu  le  rendroit  trop 
épais  , inégal , & fèc.  Dès  les  pre- 
mier» feuilles  qu’on  leve  , on  s’ap- 
perçoit  du  défaut , s’il  y en  a , mais 
îl  n’eft  plus  tems  d’y  remédier.  Au  * 
lieu  de  la  racine  d’Oreni , laquelle 
eft.  Couvent  très-rare  , furtouc  au 
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commencement  deTEté  , les  Pape- 
tiers le  lervent*d’un  arbrilTeau  ram- 
pant , nommé  San^e  - Kadsura  , 
dont  les  feuillet  rendent  une  forte 
de  gluë  alTez  lemblable  à celle  de 
la  racine.  d’Oreni  , mais  l’infufion 
n’èn  eft  pastotit-à-feit  fi  bonne. 

Il  eft  bon  de  remarquer  encore , 
que  les  deux  nattes , fur  léfquelles 
les  feuilles  de  papier , fraîchement 
levées  de.  leurs  moules , font  pofées 
en  pile  , doivent  être  différemment 
faites.  Il  faut  que  celle  de  delfous 
fbit  plus  épaiffe  & plus  grolîîere , de 
celle  de  deffus  plus  claire , & faite  de 
.joncs  plus  minces.  La  raifon  pour- 
quoi elles  ne  doivent  pas  être  fi  fer- 
rées , c’eft  pour  laiffer  un  paffage  li- 
bre à l’eau  ; & on  les  prend  plus 
mfhces,  afin  qu’ils  ne  fâffent  aucune 
impfeflîon  fur  le  papier.  Oqjkfait 
au/îî  une  forte  de  gros  papier,  dont 
on  le  lert  communément  pour  les 
envelopjfes  , de  l’écorce  d’un  ar- 
brifleâu  appellé  Kadse  - Kadsu- 
B,A  , & on  y garde  à peu  près  la 
même  méthode,  ün  vend  à Syri- 
GA  , Ville  de  la  Province  de  Surun- 
ga,  une  efpece  de  papier  ép^is  & 
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fort , très-proprement  peint , & pli? 
en  feuilles  fi  grande^  •,  qu’une  feule 
fuffiroit.  pour  faire  un  habit.  D’ail- 
leurs ce  papier  reffemble  tellement 
à une  étoffe  de  laine  , qu’on  s’y 
pourroit  méprendre.  En  général 
tout  le  papier  du  Japon  eft  fi  fort, 
qu’il  n’en  eft  aucun  , dont  on  ne 
puiffe  faire  de  la  corde. 

Pour  rendre  cette  Deftription 
complette,  il  y faut  ajouter  celle  des 
Plantes , dont  on  fait  le  papier. 

Le  Kadsi  ou  Kaadsi  eft  tin 
Piguier  que  Kœmpfer  définit  Pa- 
pyrus fruSlu  tnori  celfa  , Jtve  Moras 
fativa  foitis  urtiat  mortuét,  cortice 
fjiriferd.  D'une  racine  forte , bran- 
chuë  & ligneufè  s’élève  un  tronc 
droit  , épais , uni , fort  branchu  , 
couvert  d’une  écorce  de  couleur  de 
ch^igne  , grofte  , ferme  & vifqueu- 
le , inégale  en  dehors,  & polie  en 
dedans , où  elle  tient  au  bois , qui 
eft  mou  & calfant  , plein  d’une 
moëlle  grande  & humide.  Les  bran- 
ches & les  rejettons  font  fort  gros  , 
couverts  d’un  petit  duvet , ou  laine 
verte  , qui  tire  fur  le  pourpre-brun. 
Ils  font  cannellez,  jufqu’à  ce  que  la 
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moëlle  crolffe,  & féchent , dès  qu’-} 
ils  font  coupez.  Les  rejettons  loni 
entourez  irrégulièrement  de  fciiilj 
les  à cinq  ou  lix  poulces  de  diftan:. 
ce  l’une  de  l’autre  , quelquefois 
davantage  : elles ^^ennent  à des  pér 
diculcs  minces  & v'elus  de  deux 
poulces  de  longueur , de  la  grof- 
leur  d’une  paille , & d’une  couleur 
tirant  fiir  le  pourpre  - brun.  I.es 
feliilles  different  Leaucoup  en  figu- 
re & en  grandeur  : elles  font  divi- 
fées  quelquefois  en  trois  , d’autres 
fois  en  cinq  lobes  dentcz  comme 
une  fcie  ; étroits , d une  profondeur 
inégale  , & inégalement  divifez. 
Ces  feliilles  reffemblent  en  fubftan- 
ce  , figure,  & grandeur  à celles  de 
TUrtica  mortua  , étant  plattes  ; min- 
ces , un  peu  raboteules , d’un  verd 
obfcur  d’un  côté,  & d’un  verd  blan- 
châtre de  l’autre  ; elles  fe  fechent 
. dès  qu’elles  font  arrachées , aulïï- 
bien  que  toutes  les  autres  parties  de 
l’arbre.  Un  nerf  unique  , quilaiffe 
un  grand  fillon  du  côté  oppofé  , 
s^tend  depuis  la  bafe  de  la  feuille 
jufqu’â  la  pointe,  d’où  partent  plu- 
fieurs  petites  veines  quafi  paralelles  * 
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qui  en  poufTent  d’autres  plus  petites 
tournées  vers  les  bords  des  feliîllés  , 
& le  recourbent  vers  elles  mêmes. 
Les  fruits  viennent  en  Juin  & en 
Juillet  des  ailTelles  des  feuilles  aux 
extrémitez  des  mettons  : ils  tien- 
nent à des  queuW  courtes  & ron- 
des , & font  un  peu  plus  gros  qu’un 
pois  , entourez  de  poils  pourprez  : 
ils  font  compolez  de.  pépins  verdâ- 
tres au  commencement, & qui  en  mû- 
rilTant  tournent  fur  le  pourpre-brun  : 
ce  fruit  eft  plein  d’un  jus  douçâ- 
tre.  On  cultive  l’arbre  fur  les  colli- 
nes & fur  les  montagnes  ; les  jeu- 
nes rejettons  de  deux  pieds  de  long 
dont  coupez  & plantez  à une  médio- 
cre diftance  vers  le  dixiéme  mois.j 
ils  prennent  d’abord  racine  , & leur 
extrémité  fupérieure  féchant  bieur- 
tôt , ils  pouflent  plufieurs  jets  , qui 
peuvent  être  coupez  vers  la  fin  de 
l’année  , lorfqu’ils  font  parvenus  à 
la  longueur  d’une  bralTc  & demie , 
& à la  grolTeur  du  bras  d’un  hom- 
me médiocre. 

On  trouve  aülîl  fur  les  montsf- 
gnesun  Kaadsi  fauvage  ,.màis  qut 
n’çft  bon  à rien.  U y a biende.l’ap- 
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pajence  que  c’efl:  ce  même  arbrif^ 
feau , que  Kcempfér  appelle  K ad  si 
• ou  Kago  - Kadsira;  le  faux  ar|- 
bre  à papier.  Il  le  définit  Papyrus, 
procumhens  Uüefcens , fplio  longp  lan- 
ceatOyCort'tce  chartacpoi  il.ne  parle,  ni  de 
fes  fruits , ni  de  les  feuilles  , qu’il  n’a  • 
■ point  vûës  , non  plus  que  les  fleurs- 
ciu  véritable  Kaadjï.  Le  Kadji-Kadjîra 
a une  racine  épailfe,  longue,  unique» 
d’un  blanc  jaunâtre  , étroite  & for- 
te , couverte  d’une  écorce  grolTc  ,, 
unie , charnuë  , & douçâtre  , entre- 
mêlée de  fibres  étroits.  Les  bran- 
ches font  nombreufes*&  rampantes 
alfez  longues,  fimples , étendues  8c. 
flexibles  , avec  une  fort  grande 
moelle  entourée  de  peu  de  boisi 
Des  'rejettons  fort  déliez  , bruns  , &. 
velus  aux  extrémitez  , fortent  des. 
Sranches  ; les  feliilles  y font  atta- 
chées à un  poulce  de  diftance  , plus^ 
ou  moins  l’une  de  l’autre  alterna- 
tivement ; elles  tiennent  à des  pédi- 
cules petits  & minces  , dont  la  figu^-- 
re  ne  rellcmble  pas  mal  au  fer  d’u— 
* ne  lance , s’élargilfant  fur.  une  baie: 
étroite , & finilîant  en  pointe  lon- 
gue V étroite  aiguë.  Elles  font: 
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de  différente  grandeur  ; les  plus  baf 
fes  étant  quelquefois  longues  d’un 
• • empan , & larges  de  deux  poulces  » ' 
tandis  que  celles  d’enhaut'ontà  pei- 
ne le  quart  de  cette  grandeur.  Elles; 
reflemblent  aux  feuilles  du  véritable 
Kaadsi  en  fubftance,  couleur  & 
Eiperficie  , font  profondément  & 
également  dentées  , avec  des  veines^ 
déliées  au  dos , dont  les  plus  gran- 
des ‘s’étendent  depuis  la  bafe  de  la 
feuille  jufqu’à  la  pointe , partageant 
îa  felîille  en  deux  parties  égales 
elles  produif^t  plufieurs  veines 
traverfîeres  , qui  font  encore  croi- 
• fées  par  de  plus  petites. 

L’Oreni  , dont  les  Papetiers  du 
Japon  fè  fervent  fî  utilement  , cfli 
ainfi  défini  par  Kœmpfer  Âkea  r4- 
dice  vïfcosâ  , pre  ephemero , magno  pu^ 
miceo.  Voici  la  Defeription  ,'que  ce 
meme  Auteur  nous  en  donne.  D’une 
racine  blanche  , grolTe  , charnue  ^ 

& fort  'fibreufe  , pleine  d’un  jus  vif- 
queux  , tranlparent  comme  le  crif- 
tal , fort  une  tige  de  la  hauteur  d’une.  • 
braffe  ou  environ  , qui  eft  ordinai- 
rement fimplc^  & ne  dure  qu’un  an, 

I-es.  nouveaux;  jets  , s’il  en  vient  ^ 
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fortenc  au  bout  d'un  an  des  aiflelles 
des  feüiMes  : la  moëJlc  en  eft  molle  , 
fpongieufè , & blanche  , pleine  d’un 
jus  vifqueux  ; fa  tige  eft  entourée  à 
diftances  irrégulières  de  feliilles  , 
qui  ont  quatre  ou  cinq  poulces  de 
longueur , cambrées  , d’un  pour- 
pre détrempé  ; les  pédicules  en  font 
ordinairement  creux  . charnus  & 
pleins  d’humeur  ; les  feuilles  relTcm- 
olent  alfez  à TAlcea  de  Matthiole , 
tirant  fur  le  rond  , d’environ  un 
empan  de  diamètre , compofées  de 
fept  lobes,  divifez  par  des  anfès 
profondes  inégalement  dentées  aux 
bords , excepté  entre  les  anfes  ; les 
dents  font  grandes , en  petit  nom- 
bre, & en  moyenne  diftance  l’une 
de  l’autre.  Elles  font  d’une  fubftan- 
ce  charnuë,  pleines  de  jus;  elles  pa- 
roiffent  raboteufes  à l’oeil , & (ont 
rudes  au  toucher  : leur  couleur  efi: 
d’un  verd  oblcur.  Elles  ont  des  nerfs 
forrs  , qui  partagent  chaque  lobe 
également,  courant  jufqu’aux  extré-  ' 
mirez  , & plufieurs  veines  traverfîe- 
res , roides  & caffantes , recourbées 
en  arriéré  vers  le  bord.  Les  fleurs 
’lbnt  à l’extrémité  de  la  tige  & des 
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rejettons  , & ont  un  pouice  & de- 
mi de  longueur.  Elles  fbnt^portées 
par  (Jes  pédicules  velus  & épais  , 
dont  la  largeur  augmente  à mefure 
qu’elles  finiffent  en  calice.  Les  fleurs 
* font  pofées  fur  un  calice  de  cincj 
petales , ou  feuilles  verdâtres  avec 
des  lignes  d’un  pourpre-brun,  & ve^- 
luës  au.  bord.  Êllés  font  auflî  com- 
polees  de  cinq  feuilles  d’un  pour- 
pre clair  tirant  fur  le  blanc  ; elles 
font  fouvent  plus  grandes  que  la 
main  , rondes  & rayées  ; le  fond  eft 
d’un  pourpre  plus  chargé  & plus 
,rouge.  Le  calice  eft  étroit,  court 
& charnu  ;.le  piftile  eft  long-d’un 
pouice, , gros. , uni  & doux,  cou- 
vert d’une  pouflîere  de  couleur 
jaunâtre,  couchée,  comme  fi  c’étoit 
dé  petites  bolTettes  ; ce  piftile  finit 
par  cinq  caroncules,.couvertes  d’un 
duvetcouge  , & arrondies  en  forme- 
.de  globe.  Les  feuilles  ne  durent  qu’- 
un jour,&  le  fannent  la  nuit;  elles  font 
xemplacées  peu  de  jours  après  par 
cinq  capfules  féminaires  pentago- 
nes., failant  enlemble  la  forme  d’une- 
‘ toupie  ; leur  longueur  eft  de  deux: 
foukes.  ,,  leur  largeur  d’un  poulcft 
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& demi  , leur  fubftance  membra- 
neufè  j.épaiÏÏe  , tirant  fur  le  noir  aa 
tems  de  leur  maturité  , que  l’on  dis- 
tingue les  cinqcapfuleSjOÙ  font  con- 
tenuës  en  nombre  incertain  des> 
graines  , dix  ou  quinze  dans  cha- 
cune, d’ün  brun  oblcur,  raboteufes,. 
plus  petites  que  dés  grains  de  poi- 
vre , un  peu  comprimées  & le  dé^ 
tachant  aifément.* 

Le  FütokadsurA  appelle  autre- 
ment Sane-Kadsura  , & Oreni- 
KadsüRA  , eft  lèlon  Kœmpfer  Frur 
ttx  vifcofus  procumhens  folie, Thelephii 
rulgÀtis  Amule  , fruâu  racemofo,  C’eft’ 
un  ArbrilTeau  irrégulièrement  garni 
de  plufieurs  branches  de  la  grolTeur 
du  doigt , d’où  Sortent  des  rejettons 
làns  ordre  , raboteux , pleins  de  ver- 
ruës,  gerlèz,  & d’une  couleur  brune; 
Son  écorce  eft' épaiffe  , cKarnuë  & 
viSqueufe  , compoféè  d’un  petit 
nbmbre  de  fibres  déliez  , qui  s’é- 
tendènt  en  longueur.  Si  peu  qu’on 
mâche  de  cette  écorce  , elle  remplir 
fa  bouche  d’une  fubftance  mucila- 
gineufe.  Les  feiiilles  font  épailfes ,, 
& attachées  une  à. une  à des  pédîcu- 
Ifes  minces,  cambrez , de  couleur  de.' 
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pourpre  ; elles  font  placées  fans  or- 
dre , & reflemblent  aux  feuilles  du- 
Thelephium  vulgare  j étroites  au  fond» 
elles  s’élargiflent , finiflent  en  poin- 
te , & font  de  deux  , trois , ou  qua- 
tre poulces  de  longueur, d^un  poulce 
de  large  au  milieu  ; un  peu  roides  , 
quoique  grofles  , quelquefois  pliée» 
vers  le  dos,  ondées , douces  au  tou- 
cher , d’un  verd  pâle  , avec  un  petit 
nombre  de  pointes  en  forme  de 
dents  de  fcie  à Ihur  bord  coupées- 
fur  la  longueur  par  un  nerf  traverfé 
de  beaucoup  d’autres  prefque  im- 
perceptibles. Les  fruits  pendent  à- 
des  queues  d’un  poulce  & demi  de 
longueur  , vertes  & déliées  : ils  font 
en  forme  de  grappes  compofées  de 
plufieurs  bayes  : quelquefois  trente 
ou  quarante  , difpofées  en  rond  fur 
un  corps  tirant  fur  le  rond , qui  leur 
lèrt  de  ba(è.  Ces  bayes  reffemblent 
aux  grains  de  raîfin  , tirant  fur  le 
pourpre  en  Hyver  , lorfqu’elles  font 
mûres.  Leur  membrane,qui  eft  min- 
ce , contient  un  jus  épais  & infipide.  . 
Dans  chaque  baye  on  trouve  deux: 
grains  lemblables  à un  rognon  , «un- 
peu  comprimé , à l’endroit,  où.elles  fe 


Diç  ‘ " xj*by  Coogl^’ 


Digitized  by  Google 


. A t’îîlSTOIRE  DU  JAEON.  t ÇX 
touchent.  Elles  font  de  la  grofleur 
des  pépins  de  raifin , couvertes  d’une- 
membrane  , qui  eft  mince  , & gri- 
fâtre;  leur  fubftance^eft  dure,  blan- 
châtre,d’un  goût  âpre  & pourri  très^ 
défagréable.  Les  bayes  font  difpo- 
fées  autour  d’une  baie  tirant  fiir  l’o- 
val , d’une  fobftance  charnue , fpon- 
gieufo  & molle,,  d’environ  un  poul- 
ce  de  diamètre  > reflemblant  aiïez  à 
une  fraife,  rougeâtre  , d’une  rayure- 
relevée  en  forme  de  rets , dont  les- 
niches  font  moyennement  profondes 
quand  les  bayes  en  font  détachées* 


CHAPITRE  XII. 

J>u  Fernis  du  Japon  , & de  rArhrè'i 
d’oà  il  fe  tire, 

LEs  Lettrez  nomment  Sixz , ou 
SiTZDJü  , c’eft-à-dire , Plante 
DeSitz;  & la  langue  vulgaire, Urus,. 
Urüsi  ,,  ou  ürus-Noki  , l’Arbre 
qui  donne  le  véritable  Vernis.  Cet 
Arbre  produit  un  jus  blanchâtre  , 
dont  les  Japonnois  le  fervent  pour 
vernir  tous  leurs  meubles  j leurs 
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plats  , leurs  aflîettes  de  bois , (Jirr 
font  en'  ufage  chez  toutes  fortes  de 
perfonnes  , depuis  l’Empereur  jus- 
qu’au Payfan  ; car  à la  Cour , & à 
ù.  table  de  ce  IVIonarque  les  uften- 
ciles  vernifTez  font  préférez  à ceux 
d’or  & d’argent.  Le  véritable  U- 
,rus  eft  une.efpece  particulière  au 
Japon  ; il  croît  dans  la  Province- 
de  Fingo  , & dans  l’Ifle  de  Xicoco  ; 
mais  le  meilleur  de  tous  eft.  celui  de 
la  Province  de  Jamatto. 

Cet  Arbre  a peu  de  . branches.- 
Son  écorce  eft  blanchâtre , rabotcu- 
fè  , fè  leparant  facilement  : Ton  bois 
eft  très-fragile  ôe  relTemble  à celui 
du  Saule  ; fa  moëlle  eft  très-abon- 
dante : fes  feuilles , quireftemblent  à 
celles  du  Noyer  , font  longues  de 
huit  à neuf  poulces  , ovales  & ter- 
minées en  pointe , point  découpées> 
à leur  bord  , ayant  au  milieu  une- 
côte  ronde  , qui  régne  dans  toute 
leur  longueur  jufqu’à  la  pointe  , 
qui  en-voye  de  chaque  côté  jufq’u- 
au  bord  plufieurs  moindres  nervu- 
res. Ces  feuilles  ont  un  goût  fauva- 
ge  , & quand  on  en  frotte  un  pa*^ 
pier,.  elles  le  teignent  d’une  couleur 
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noirâtre.  Les  Fleurs , qui  nailTenc 
en  grappe  des  aiflelles  des  feuilles , 
font  fort  petites  , d’un  jaune  verdâ- 
tre à cinq  petales  un  peu  longs  & re- 
courbez. Les  Etamines  fq^it  en  poin- 
^te  & très-courtes  , aulï  bien  que  le 
Piftile , qui  eft  terminé  par  trois, 
têtes.  L’odeur  de  ces  fleurs  eft  dou- 
ce & fort  gracieufe  , ayant  beau- 
coup de  rapport  à celles  de  fleur 
d’orange.  Le  fruit , qui  vient  enfuite, 
a la  figure  & La  grolfeur  d’un  pois 
chiche  : dans  fa  maturité  il  eft  fort 
dur  , & d’une  couleur  fale, 

L’Arbre  du  Vernis  , qui  croît 
dans  les  Indes , & que  Kœmpfer 
juge  être  le  véritable  Anacardinus  , 
eft  tout-à-fait  différent  de  l’Urus 
du  Japon.  A Siam , on  l’appelle 
Toni  - Rack. . c’eft  - à - dire  , l’Arbre 
du  Rack..  Il  fe  tire  de  la  Province 
de  Corlaraa  & du  Royaume  de 
Cambodia.  On  en  perce  le  tronc 
d’où  il  Ibrt  une  liqueur  appellée 
Nam-Rack^,  c’eft- à -dire.  Jus  do 
Rack.  Il  croît  & porte  du  fruit  dans 
la  plupart  des  contrées  de  l’Orient 
mais  on  a obfervé  qu’il  ne  produit, 
point  fon  jus  blanchâtre  à l’Oueft 
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du  Gange  , foit  à caufe  de  la  fterî- 
lité  du  Terroir,  ou  par  la  négligence 
& l’ignorance  des  gens  du  Pays,  qui 
ne  fçavent  pas  la  manière  de  le  cul- 
tiver. Celui  de  Siam  & de  Cambo- 
dia  le  vend^  très  - grand  marché* 
dans  toutes  les  Indes  : on  en  porte 
aulîi  au  Japon,. où  l’on  s’en  fèrt 
pour  vernir  des  choies  de  peu  de 
valeur,  & même  comme  un  ingré- 
dient nécclTaire  dans  la  compoli- 
lion  du  plus  excellent  Vernis. 

Cette  compolîtion  ne  demande 
pas  une  grande  préparation  , on  re- 
çoit le  jus  de  rUrus  , après  qu’on  y 
a fait  une  incifion  , fur  deux  feuilles 
d’un  papier  fait  exprès , & prelque 
aulîl  mince  , que  des  toiles  d’arai- 
gnées. On  le  prelTe  enfuite  avec  la 
main  pour  en  faire  couler  la  ma- 
tière la  plus  pure  ; les  parties  grof- 
lieres  & hétérogènes  demeurent 
dans  le  papier  ; puis  on  mêle  dans 
ce  jus  environ  une  centième  partie 
d’une  huile  appellce  Toi,  faite  du 
fruit  d’un  arbre  nommé  Kmi , & on 
verlc  le  tout  dans  des  vales  de  bois , 
qui  le  tranfportent partout,  où  l’on 
veut.  Elle  s’y  conferve  parfaite- 
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ment  , fi  ce  n’cft  qu’il  fe  forme  à 
la  fuperficie  une  efpece  de  croûte 
noirâtre,  que  l’on  jette.  On  rougit 
le  Vernis , quand  on  veut  ,ou  avec 
du  Cinnabre  de  la  Chine  , ou  avec 
une  efpece  de  terre  rouge , que  les 
Hollandois  portoient  autrefois  de 
la  Chine  au  Japon , & que  les  Chi- 
nois y portent  préfentement  eux- 
mêmes  ; ou  enfin  avec  la  matière  , 
qui  fait  le  fond  de  l’encre  du  Pa)^s, 
Le  jus  du  Vernis  , tant  de  celui  du 
Japon , que  de  celui  de  Siam , a une 
odeur  forte  , qui  empoifbnneroit 
ceux  , qui  l’employent , leur  caufè- 
roit  de  violents  maux  de  tête  , & 
leur  feroît  enfler  les  Icvres  , s’ils 
n’avoient  foin  de  fè  couvrir  la  bou- 
che & les  narines  avec  un  linge. 

Il  y a au  Japon  un  autre  arbre  de 
Vernis,  qu’on  appelle  FAAsi-Noki, 
pu  le  faux  Vernis,  jirbor  vernici- 
fera  fpuria  , fylvefiris , angujîi  folia  , 
il  croît  fur  les  Collines  & fur  les 
Montagnes , & ne  produit  qu’une 
petite  quantité  de  jus  , qui  eft  mê- 
me affez  mauvais  ; aulli  les  Naturels. 
duPays  ne  fe  donnent  gueres  la  pei- 
ne de  le  ramafTer,  Cet  arbre  dinere 
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du  précédent  en  ce  que  fes  felinies- 
font  beaucoup  moins  larges  , & 
moins  longues , terminées  par  une 
longue  pointe  , & lemblables  aux 
feiillles  de  Pêcher.  Elles  deviennent 
rouges  en  Au*'omne,  & mêlées  avec 
le  verd  des  Forêts  , elles  font  de 
loin  un  agréable  Ipedacle. 


• CHAPITRE  XIIE 

J)u  Thê,  ^ 

En  parlant  des  Auteurs,  qui  ont 
travaillé  fur  le  Japon  , )’ai  fait 
mention  d’une  Defeription  de  la 
Plante  du  Thé  par  le  Doéteur  Guil^ 
laume  Ten-Rhyne.  Kœmpfer , qui 
a fuccédé  à cet  Ecrivain  dans  l’em- 
ploi de  Chirurgien  de  la  Compagnie 
Hollandoife  des  Tndes  au  Japon  , 
qui  a fait  dans  ces  ïfles  un  plus  long 
féjour , que  fon  prédécelTeur , & qui 
a eu,  dit-il, plus  d’occafions  de  s’inf- 
truire  de  toutes  les  particularitez,qui 
regardent  cette  Plante  , a trouvé  la 
Defeription  de  Ten-Rhyne  défec- 
tueule  en  plufieurs  chofes  , qui  lui 
ont  paru  elTentielles , Se  a mieux  ai- 
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me  répéter  ce  qu’il  en  « dit , que 
de  ne  |kis  ajoûrer  ce  qu’il  a omis. 
Qui  ne  croiroit  qu’une  Defcription 
faite  avec  tant  de  foin  , & fur  les 
lumières  de  deux  Hommes  aufli  ha- 
biles ,&  qui  ont  eu  tant  de  moyens 
de  s’inftruirc  , ne  dût  être  regardée 
comme  un  Traité  complet  en  ce 
genre  ? Nous  verrons  néanmoins 
qu’il  s’y  eft  encore  glilTé  plus  d’une 
faute  contre  l’exaêtitude.  D’ailleurs 
il  n’y  a pas  beaucoup  d’ordre  dans 
la  Defcription  de  Kœmpfèr._Je  tâ- 
cherai d’y  fuppléer. 

L’ArbrifTeau  , qui  prodi^jl  le 
Thé , eft  défini  par  Kœmpfer  : Thea 
frutex  , folio  cerafi  , flore  roft  fjlvef- 
tns  ,fru6lu  unicocco,  bicocco , ut  & pluri- 
mum  tricocco.  C’eft-â-dire , qu’il  a la 
feuille  dê  cerifier  , la  fleur  fembla- 
ble  à la  rofe  des  champs  ^ & que 
fon  fruit  n’a  qu’une  ou  deux^,  ou 
tout  au  plus  trois  coques.  Les  Chi- 
nois le  nomment  Th  EH  , les  Ja- 
ponnois  Tsjaa  ou  Tsjanoki  {a)  , 
mais  il  eft  à remarquer  qu’il  n*a 
point  dans  la  langue  fçavante  de 
caraélere  propre  , je  veux  dire  de 
(«1  Prononcez  Tchaa , & Tchanoki, 


î5^  Suppi,ement 
caradere  ,^ui  donne  une  idée  de  la 
<hofe.  On  y a fuppléé  par  d’autres 
caraderes  , dont  quelques-^ns  ex- 
priment limplement  lefon  du  mot  * 
ü’autres  font  allulion  aux  vertus , & 
à la  defcription  de  la  Plante.  Il  y 
en  a un-,  qui  repréfente  les  paupiè- 
res de  Darma  vingt-huitième  Suc- 
ceffeur  de  Xaca  dans  la  Religion 
des  Fotoques , & qui  fleurilTbit  à la 
Chine  dans  le  fixiéme  fiécle  de  l’Ere 
Chrétienne.  L’origine  de  ce  carac- 
tère eft  une  fahje  ü grofliere  , que 
je  n’ai  pas  cru  devoir  l’inlèrer  ici  , 
& eÜ£  fuppofe  que  le  Thé  n’étoit 
poii^connu  avant  Darma  , de  qui. 
les  paupières  furent  changées  en 
autant  de  cet  Arbrilfeau  , dont  cet 
Impofteur  reconnut , dit-on  , la  ver- 
tu , en  goûtant  de  fes  feuilles  , & 
î’enfeigna  à fes  Difciples. 

Ce  qu-’il  y a de  plus  commode 
.dans  une  Plante  fi  utile  , c’eft  qu’el- 
le n’occupe  point  de  terrefn  , qui 
puifie  fervir  à d’autres.  Ordinaire- 
ment on  en  fait  les  bordures  des 
champs  de  bled , ou  de  ris  , & les 
endroits  les  plus  ftériles , font  ceux  , 
ou  elle  vient  hiieux.  Elle  croît  len- 
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tement,  & s’élève  à la  hauteur  d’u- 
ne bralfe,  & quelque  chofe  de  plus. 
Sa  racine  eft  noire  , ligneufe  , & jet- 
te irrégulièrement  fès  branches.  La 
tige  en  fait  de  même  de  fès  bran- 
dies & de  fès  rejettons  , & il  arri- 
ve aflèz  fouvent  qu’on  voit  fbrtir  * 
cnfemble  du  même  tronc  plufîeurs 
tiges  fi  ferrées  l’une  contre  l’autre , & 
qui  forment  une  efpece  de  buiffon  fi 
épais  , que  ceux , qui  n’y  regardent 
pas  d’aflèz  près  , croyent  que  c’êft 
un  même  Arbriffeau  ; au  lieu  que 
cela  Vient  de  ce  qu’on  a mis  plu- 
fieurs  grahies  dans  la  même  foflè. 
Il  eft  encore  à obfèrver  , que  lorf- 
qu’on  coupe  les  vieilles  Plantes  à la 
tige.il  en  fort  de  nouveaux  rangs  de 
branches  & de  rejettons  plus  touf. 
fus  & en  plus  grand  nombre , qu’ils 
n’étoient  auparavant  ; mais  non 
pas  la  première  année  : car  les  rejet- 
tons  , qui  viennent  d’abord  , foit 
de  la'  tige  coupée , foit  de  la  grai- 
ne , font  plus  rares , que  les  année* 
fuivantes.  En  récompenfe  ils  fon( 
plus  grands  & mieux  nourris.  Le . 
branches  & les  rejettons  font  dé 
liez , de  différentes  longueurs , ma' 
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communément  courts  , & n’ont 
point  les  anneaux  , qui  marquent 
raccroilTement  annuel  des  Arbres  & 
des  Arbriffeaux.  Les  uns  & les  au- 
tres font  environnez  d’un  trcs-gran^ 
.nombre  de  feliilles , dctnt  chacune 
a fa  queuë  , mais  fans,  ordre. 

L’écorce  de  cet  ArbrilTeau  eft 
couverte 'd’une  peau  fort  mince  , qui 
lè  détache  , lorfque  l’écorce  devient 
féche  ; fa  couleur  eft  de  châtaigne  , 
grifâtre  à la  tige  , tirant  fur  le  ver- 
dâtre *,  & a une  odeur  , qui  appro- 
che fort  de  celle  des  ^billes  du 
^ Noilèttier  , excepté  qu’elle  eft  plus 
délâgréable  , & d’un  goût  amer , 
dégoûtant  & aftringent.  Le  bois 
eft  dur , compofé  de  fibres  forts  & 
épais , d’une  couleur  verdâtre  tirant 
fur  le  blanc  , & d'une  fenteur  fort 
rebutante  , quand  il  eft  verd  î la 
moelle  petite  , fort  adhérente  au 
H bois.  Les  feliiftes  tiennent  à une 

queue  ou  pédicule  , court , gros  , ' 
& verd  , allez  rond  & uni  au-def* 
fous , mais  creux  & un  peu  compri- 
mé au  côté  oppofé  : elles  nff  tom- 
bent jamais  d’elles-mcmes, parce  que 
f ArbrilTeau  eft  toujours  verd , & il 

faut 
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faut  les  arracher  de  force.  Elles  font 
d’une  fubftance  moyenne  , entre  la 
membraneulè  & la  charnue  ; mais 
de  différentes  grandeurs  : les  plus 
grandes  font  de  deux  poulces  de 
long , & ont  un  peu  moins  de  deux 
poulces  dans  leur  plus  grande  lar- 
geur. En  un  mpt , lorfc|u’elles  ont 
.toute  leur  crue,  elles  ont  parfaite- 
ment la  fubftance  , la  figure  , la 
couleur  & la  grandeur  du  Griotier 
des  Vergers  , que  les  Ëotaniftes 
nomment  cerafus  hortenjts  frttâu  aci- 
do  ) mais  lorfqu’elles  font  tendres  , 
qui  eft  le  tems  qu’on  les  cueille  , 
elles  approchent  davantage  des 
feüilles  de  ce  qu’on  appelle  Evony- 
mus  vulgaris  frudu  aiido  , excepte  la 
couleur.  Ces  feuilles, d’un  petit  com- 
mencement deviennent  à peu  près 
rondes , puis  s’élargiffent  davanta- 
ge , & enfin  elles  finiffent  en  une 
pointe  , qui  eft  piquante.  Quelques- 
unes  font  de  figure  ovale , un  peu 
pliées , ondées  irrégulièrement  fur 
la  longueur  , enfoncées  au  milieu  , 
& les  extrémitez  recourbées  vers  le 
dosi  Elles  font  unies  des  deux  co- 
tez , d’un  verd  fale  & obfcnr,  un 
Tome  FUI,  H 
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peu  plus  clair  fur  le  derrière  , où  les 
nerfs  étant  affez  élevez  ; forment 
tout  autant  de  creux , ou  de  filions , 
du  côté  oppofé.  Elle.?  font  den- 
tées , la  denture  un  peu^ecourbée, 
dure  , obtulè  , & fort  preflee  ,, 
mais  les  pointes  font  de  différentes 
grandeurs.  Elles  font  traverfées  au 
milieu  par  un  nerf  fort  remarqua- 
ble , auquel  répond  au  côté  oppoféi 
un  profond  fillon  ; il  fe  partage  de' 
chaque  côté  en  fix  ou  fept  .côtes  de 
différentes  longueurs , courbées  fur 
le  derrière  : près  du  bord  des  feuil- 
les de  petites  veines  s’étendent  entre 
les  côtes  traverfieres. 

Quiiitez  Les  feuilles , lorfqu’elles  font  fraî- 
ches , n’ont  aucyne  lenteur  , & ne 
font  pas  abfolument  aulîî  défagréa- 
bles  au  goût , que  l’écorce  , quoi- 
qu’elles foient  af1:ringeantes,&  tirant 
fur  l’amer.  Elles  différent  beaucoup 
les  unes  des  autres  en  fubftance  , en 
grandeur  & en  figure  , ce  qui  fe 
doit  attribuer  à leur  âge  , à leur  fi- 
tuation  , & à la  nature  du  Terroir  , 
où  l’Arbriffeau  efl:  planté.  De  là 
vient  qu’on  ne  peut  juger  de  fear 
grandeur , ni  de  leur  figure  , lorG* 
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tju’eües  font  féchées  & portées  en 
Europe  Elles  affederoient  la  tête  , 
G on  les  prenoit  fraîches  , parce 
«quelles  ont  quelque  chofe  de  nar- 
cotique , qui  enyvre  les  elprits  a- 
nimaux , & caufe  un  tremblement 
convulfif  aux  nerfs.  Cette  mauvaife 
qualité  fe  perd , quand  elles  font  fé- 
chées , &il  ne  leurrefte  qu’une  ver- 
tu de  rafraîchir  agréablement  les  ef 
prirs  animaux. 

En  Automne  les  branches  font 
entourées  d’un  grand  nombre  de 
fleurs  , qui  continuent  de  croître 
pendant  l’Hyver.  Elles  fortent  une 
à une  , ou  deux  à deux  des  ailes  des 
feuilles , & ne  relfemblent  pas  mal 
aux  rofes  fauvages.  Elles  ont  un 
pouice,  ou  un  peu  plus  de  diamè- 
tre ; & font  compofées  de  fix  péta- 
les, ou  feuilles , dont  une  ou  deux 
le  retirent , & n’approchent  pas  de 
la  grandeur  & de  la  beauté  des  au- 
tres. Ces  feuilles  font  rondes  Sc 
creufes  , & tiennent  à des  pédicules 
de  demi  pouice  de  long  , qui  d’un 
commencement  petit  & délicat  de- 
viennent infenfiblement  plus  grands» 
Leur  extrémité  fe  termine  en  un 

Hij 
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nombre  incertain  , ordinairement 
de  cinq  ou  fix  enveloppés  petites  & 
rondes , qui  tien-neïit  lieu  de  calice  k 
la  fleur.  Ces  fleurs  font  d’un  goût 
délagréable  , tirant  fur  l’amer , & 
qui  aflfedte  fur  tout  la  racine  de  la 
langue.  On  voit  au  fond  un  grand 
nombre  d’étamines  blanches  extrê- 
mement petites , comme  dans  les  ro^ 
. lés  ; le  bout  en  eft  jaune ,«  & ne  ref- 
fèmble  pas  mal  à un  cœur.  Kœmpfer 
nous  aflûre qu’il  acompte  deux  cent 
trente  de  ces  étamine-s  dans  une  fèur 
le  fleur. 

Aux  fleurs  fuccedent  les  fruits  en 
grande  abondance  : ils  font  d’uoe  , 
de  deux  , & plus  communément 
de  trois  coques  lèmblables  à celles  , 
qui  contiennent  la  femence  du  Ri- 
cin , comjAofécs  de  trois  autres  co- 
ques rondes  de  la  grofleur  des  Pru- 
nes lauvages , qui  croillent  enlèm^ 
ble  attachées  à une  queuë  commua 
. ne  , comme  à un  centre  , mais  dif- 
tingiiées  par  trois  divifions  aflez 
profondes.  Chaque  coque  contient 
une  goufle  , une  noifette  & la  grai- 
ne : la  gouffe  eft  verte , tirant  fiir  le 
noir , lorfqu’elle  eft  mûre  ; elle  eft 
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d’une  fubftance  graffe  , membra--. 
neufe  & un  peu  ligneufè  , s’entr 'ou- 
vrant au-deÂTus  de  fa  furfate , après 
qu’elle  a demeuré'  une  année  fur 
l’Arbrifleau  , & laiflant  voir  la  noi^ 
lètte  , qui  y eft  renfermée.  Cette 
noilètte  eft  prelque  ronde , fi  ce 
n’eft  , que  du  côté  , où  les  trois 
coques  le  joignent , elle  eft  un  peu 
comprimée.  Elle  a une  écaille  min- 
ce , un  peu  dure  , polie  , de  cou- 
leur de  châtaigne  , qui  étant  ^Ifée; 
fait  voir  un  pépin  rougeâtre  , d’une 
fubftance  ferme , comme  celle  des 
avelines,  d'un  goût  douçâtre,  alfez 
délagréable  au  commencement  , 
devenant  dans  la  fuite  plus  rude  Se. 
plus  amer , comme  le  fruit  du  noyau 
de  cerile.  H fhic  faliver  beai^coup 
& devient  fort  dégoûtant  , lorfqu'il 
tombe  dans  le  golier , mais  ce  mau- 
vais goût  palfe  vite.  Ces, pépins  con- 
tiennent beaucoup  d’huile  , & ran-^ 
cillent  fort  aifément , ce  qui  fait 
qu’à  peine  deux  entre  dix  germent , 
lorlqu’ils  font  femez.  Les  Japonnois 
ne  font  aucun  ufage  , ni  des* fleurs, 
ni  des  pépins.  Kœmpfer  croit  pour- 
tant que  ceux-ci  pourroient  avoit 
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de  bons  effets  dans'la  Médecine. 

Quand  on  feme  le  Thé  fur  les. 
bordure?  des  champs  de  ris  , ou  de 
bled,  comme  j’ai  dit  qu’on  fait  or- 
dinairement, fans  avoir  aucun  é- 
gard  au  Terroir , il  faut  avoir  foin 
d’écarter  un  peu  les  graines  les  unes 
des  autres  , de  peur  que  les  Arbrif- 
feaux  ne  faffent  trop  d’ombre.  Oa 
les  met  avec  leurs  capfules  dans  des 
trous  de  quatre  ou  cinq  poulces  de 
profj^deur,  & on  en  met  au  moins 
lix  dans  chaque  trou  , parce  que  > 
comme  je  l’ai  remarqué  tout  à l’heu-^ 
re , à peine  de  quatre  ou  cinq  il  en 
'pouffe  une.  De-là  vient  l’inutilité 
de  toutes  les  tentatives , qu’on  a fai- 
tes pour  procurer  à l’Europe  une 
Plante^fi  précieule.  Peut-être  qu’en 
la  femant  au  Japon  dans  des. 
pots  pleins  de  terre , on  la  pourroit 
tranfporter, après  qu’elle  auroit  pouf» 
£e  jufqu’à  une  certaine  grandeur  » 
& tranfplanter  avec  fuccès  dans  les 
Provinces  les  plus  méridionnales  de 
l’Europe.  On  a cependant  obfervé 
que  les  Plantes  ainü  tranfportées. 
d’Orient  en  Occident  s’y  reprodui- 
iènt  difficilement  , à caufe  qu’en 
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paflant  la  Mer  des  Indes  elles  font 
Ilijettes  à être  attaquêejs  d’une  forte 
de  langueur  , qui' leur  fait  perdre 
leur  force  vitale , dé’ forte  que  leurs, 
graines  ne  mûriroient  pas  bien  , & 
ne  feroient  plus  gueres'  propres  à 
pouffer.  A mefure  que^’Arbriffeau 
s’élève  , il  faut  avoir  foin  d’engraif- 
fer  la  terre  , & ce  qu’il  y a de  meil*- 
leur  pour  Cela  , eft  d’y  mettre  une 
fpis  l’ajnnce  de  la  fiente  ""d’Homme.  , 
Quelques  - uns  fe  contentent  d’en 
fumer  le  pied  de  l’Arbriffeau , juf-  , . 

qu’à  ce  qu’il  ait  trois  ans  , qui  eft 
l’âge  , où  l’on  commence  à cuëillir 
les  feuilles.  Quand  il  a fept  ans-  ^ 
il  eft  de  la  hauteur  d’un  homme' , 
^^’ufage  eft  de.le  couper  à la  tige  , 
fRù  il  fort  dès  l’année  fuivante  de 
jeunes  branches  affez  chargées  de 
feliilles.  Quelques-uns  different  cet- 
te coupe  jufqu’à  ce  que  l’Arbriffeau 
ait  dix  ans  , mais  ils  n’y  gagnent 
pas , le  nombre  des  feliilles  dimi- 
nuant toujours,  dès  qu’on  a com-  . 
mcncé  d’en  cuëillir.  De  la 

Ce  n’eft  pas  une  chofe  fort  aifée  , 
que  cette  récolté,  ün  loue  pour  ce  jes.  Th<f 
travail  dés  Ouvriers  à la  journée, qui  impétui 
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n’ont  point  d’autre  métier  , & qui 
ont  pour  celui-ci  une  adreffe  fingu- 
liere.  Les  feuilles  ne  doivent  point 
être  arrachées  à pleines  mains  , il  les 
faut  tirer  avec  beaucoup  de  pfécau- 
, tion«une  à une  , & quand  on  n’y  elî 
pas  fait,  on  n’avance  pas  beaucoup 
en  un  jour.On  ne  les  cueille  pas  tou- 
tes en  même  tems  ; ordinairement  la 
récolte  fe  fait  à deux  fois,  aifez  foui- 
vent  à trois.  Dans  ce  dernier  cas  la 
. première  récolte  (è  fait  vers  la  fin  du 
premier  mois  de  l’année  JaponnoL' 
fe , c’eft-à-dire , les  premiers  jours  de 
Mars.  Les  feuilles  alors  n’ont  que  ' 
deux  ou  trois  jours  , elles  font  en 
petit  nombre  , fort  tendres , & à pei- 
ne déployées.  Ce  font  les  plus  dftL 
mées  & les  plus,  rares  : il  n’y  a qj^ 
les  Princes,  & les  perfonnes  aifées  , 
qui  puilfent  en  acheter  ; & c’eft  pour 
cette  raifon  , qu’on  leur  donne  le 
nom  de  The’  Impérial  ; on  l’ap- 
pelle âufli  Fleur  de  The’.  Ce  der- 
nier nom  a fait  juger  à quelques  per- 
fonnes , que  ce  Thé  étoit  véritable.- 
ment  la  fleur,  de  l’ArbrilTeau  , mais 
ils  fe  trompoient  ; le  The’  Boüy  des 
Chinois , que  par  corruption  npus. 
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appelions  The’  Bout  , appartient , 
ditKœmpfêr,  à la  mêmeclafle  ,mais 
s’il  entend  que  l’on  appelle  à la  Chi- 
ne The’  Bout,  précifément  celui 
qu’on  cuëille  , comme  on  fait  au  Ja- 
pon le  Thé  Ifrtpérial , il  le  trompe 
groflierement  ; car  le  Thé  Boliy  efl: 
une  efpece  de  Thé  particulier  ; il  y 
a même  bien  de  l’apparence  qu’au 
Japon  tout  le  Thé  n’eft  pas  de  la 
même  efpece  , non  plus  qu’à  la  Chi- 
ne, où  l’on  en  compte  plus  de  cin- 
quante différentes  ; de  c’eft  ce  que  le 
Chirurgien  Allemand  ne  devoir  pas  -, 
ce  fèmble , ignorer. 

La  fécondé  récolte,&  là  premiers  secondé  ■ 
pour  ceux , qui  n’en  font  que  deux  & troi- 
par  an , fe  fait  au  fécond  mois , c’eft- 
à-dire , vers  la  fin  de  Mars  , ou  au 
commencement  d’Avril.  Quelques- 
unes  des  feuilles  font  alors  garve- 
nuës  à leur  perfeéfion , les  autres  ne 
le  font  pas , on  les  cuëille  toptes  in- 
différemment, mais  avant  que  de*  ‘ 
leur  donner  la  préparation  ordinai-** 
re , on  les  range  dans  leurs  diverfes 
claffes , félon  leur  grandeur  & leur 
bonté.  Celles  qui  n’ont  pas  encore 
iputd  leur,  crue , approchent  de  celf 
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les  de  la  première  récolte,  & on  les^ 
vend  fur  le  même  pied.  La  troifiéme 
lécolte  , qui  eft  toujours  la  plus, 
abondante , fe  fait  dans  le  troifiéme 
mois  des  Japonnois,lorfque  les  feuil- 
les ont  toute  leur  crtië , & plufieurs- 
ne  font  que  celle-là.  On  y fait  aufîl 
le  triage' des  feuilles , félon  leur  âge 
& leur  grandeur  , & on  en  fait  trois, 
clalfes , qui  font  diftinguées  fous  les 
noms  d’ÏTZiBAN,  deNiBAN,  &de: 
Sanban  , c’eft-à-dire  , la  première  ^ 
la  foconde  , & la  troifiéme.  Cette 
derniere  contient  les  feuilles  les  plus, 
groflîeres  , qui  ont  deux  mois  de 
crue  , & dont  le  fimple  Peuple  fait 
fa  boilfon  ordinaire.  . 

Kœmpfer  prétend  qu’on  ne  con- 
Tcntes  noît  point  au  Japon  d’autres  efpe- 

Thé*  & différen- 

kuis’  tes  c|alfes  des  feuilles  d’un  même 
noms  , 'Arbri{feau,ce  qui  ne  paroît  pas  vrai- 
**^ThT  femblable  , vû  qu’à  la  Chine  , ainlî' 
4’udfi.  qyç  jg'  paicléja  remarqué  , les  diver- 
fes  eipeces  deThé  viennent  des  elpe- 
ces  mêmes  d’Arbrilfeaux.  Quoiqu^I' 
en  foit , le  Thé  Impérial , quand  il  a- 
toute  la  préparation , s’appelle  Fic- 
kiTsjaa,  c’eft-à-dire  The’  Mou-r 
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EU  , parce  qu’on  le  prend  eri  poudre 
dans  de  l’eau  chaude.  On  lui  donne 
* auflî  lés  noms  d’ÜDSi  Tsjaa,&  de 
TACKESAcki  Tsja'A',  dequelques 
endroits  particuliers , où  il  croît.  Le 
plus  elHmé  eft  celui  d’ÜDsi , petite 
Ville  aiïez  proche  de  Méaco  ; on 
prétend  que  le  climat  y eft  le  plus 
favorable  de  tous  à cette  plante,  ' 

■ Tout#le  Thé,  qui  fe  fert  à la  Cour 
de  l’Empereur,  & dans  la  Famille 
Impériale , doit  être  cueilli  ftir  une 
Montagne,  qui  eft  proche  de  cette 
Ville  ; auflî  n’eft-il  pas  concevable 
avec  quel  foin  , & quelle  précaution 
on  le  cultive.  Un  foffé  large  & pro-  ‘ 
fond  environne  le  Plant , les  Arbrift- 
lèaux  y font  difpolez  en  allées , qu’- 
on ne  manque  pas  un  feul  jour  de 
balayer.  On  porte  l’attention  jufqu’à' 
empêcher  qu’aucune  ordure  ne  tom- 
be fur  les  feuilles , & lorfquc  la  fai* 
Ton  de  les  cueillir  approche,  ceux 
■qui  doivent  y être  employez , s’abf-  ■ 
tiennent  de  manger  du  Poiflbn , 

•de  toute  autre  viande , qui  n’eft  pas 
nette  , de  peur  que  leur  haleine  ne- 
corrompè  les  feuilles.  Outre  cela  , 
tant  q^uc  la  récolte  dure,  il  faut  qu’ils- 

-r.T 
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fè  lavent  deux  ou  trois  fois  par  jour>' 
ou  dans  un  bain  chaud,  ou  dans  la 
Riviere  , & malgré  tant  de  précau- 
tions pour  fe  tenir  propre, il  n’eft  pas 
permis  de  toucher  les  feuilles  avec 
les  mains  nues  , il  faut  avoir  des 
gants.  Le  principal  Pourvoyeur  de 
la  Cour  Impériale  pour  • le  Thé  , a 
Pinlpedion  fur-cette  Montagne  , qui 
forme  un  très- beau  point  de  \ûë.  Il 
y entretient  des  Commis  pour  veil- 
ler, à la  culture  de  rArbrilTeau , à la 
jécolte  & à. la  préparation  des  feuil- 
les , & pour  empêcher  que  les  Bêtes 
& les  Hommes  ne  paffent  le  foffé, 
qui  environne  la  Montagne , & que 
pour  cette  raifon  on  a foin  de  bor*- 
der  en  plufieurs. endroits  d’une  forte 
Haye.  * “ ' 

- Les  feuilles  ainlT cueillies , & pré- 
parées de  la  maniéré , que  nous  di- 
rons bientôt,  font  mifes  dans  des 
lacs  de  papier  , qu’on  renferme  en^ 
fuite  dans  des  Pots  de  terre-,  ou  de 
Porcelaine  , & pour  mieux  conlèr.- 
ver  ces  lèüilles^élicates , on  adieve 
de  remplir  les  pots  avec  du  Thé.com- 
mun.  Le  tout  ainfi  bien  empaqueté 
eû  eavoyé  à la -Cour  fous  bonne  &: 
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Cire  garde , avec  une  nombreuiè  fui- 
te. Delà  vient  le  prix  exhorbitant  de 
Ge  Thé  Impérial  ; car  en  comptant 
tous  les  frais  de  la  culture,  de  la  ré»- 
colte , de  la  préparation,  & de  l’en- 
voi , un  Kin  ou  Catti  monte  à tren- 
te ou  quarante  fiumomes-ou  thaëls,. 
c’eft-à-dire  à quarante-deux, ou  qua— 
rante-fix  écus , ou  onces-  d’argent.. 
Le  Pourvoyeur. , dans  'le  Compte* 
qu’il  préfrnte  à la  Cour  des  Finan- 
ces, fait  même  quelquefois  monter- 
le  prix  de  ce  Thé  à un  Obdni , mon- 
noye  d’or  de  la  valeur  de  cent  onces  : 
d'argent,  ce. qui  paroîtra  moins  fur- 
prenant  , fi  l’on  confidére  que  quel- 
quefois  un  pot.  de  ce.  Thé , .qui  ne 
contient  que  trois-ou  quatre.Cattis  > 
eft  envoyé  à la  Cour  avec  une  fuite 
de  deux  cens  perlonnes.  Ce  n’eû 
pourtant  que  par  grandeur  , qu’on 
en  ufe  ainfi^  car  les  voleurs  ne  font 
pas  à craindre  dans  cette  occafion, . 
Keempfer  raconte  qu’étant  à l’Au- 
dience de  l’Empereur  avec  le  Direc- 
teur de  la  Compagnie  Hollandoile, 
comme  on  leur  fervoit  du  Thé , un 
des  Gentilshommes  de  fervice  lui 
dit  lui  préfeotant  une  Talfe-;. 


ï74  s u p p l e Ml'e  n t 
BtivcL-le  de  bon  cœur  /en  voilà  pour 
un  Itfebo  ; c’eft  une  monnoye  quar- 
rée  d’or , qui  vaut  douze  ou  treize 
fchellings  d’Angleterre. 

Veuilles  Le  Thé  des  feuille  de  la  fécondé 
S'appelle  dit  Kœmpfer  ^ 
Je  1.1  Tootsjaa  , c eft-a-dire  ,Thc  Chi- 
troifi^  nois , parce  qu’on  le  prépare  à la- 
ce. maniéré  des  ChinoiSi  Ceux  qui  tien- 

nent des  Cabarets’ à Thé  , ou  qui 
vendent  le  Thé  en  feuilles , foû-divi' 
lent  cette  efpecc  en  quatre  autres  , 
'qui  different  en  bonté  & en  prix 
' celles  de  la  quatrième  font,  ramaf- 
fêes  pèle  mêle,  fans  avoir  égardjà 
leur  bonté,  ni  à leur  grandeur,  dans 
le  tems  qu’on  croit  que  chaque  jeu- 
ne branche'  en  porte  dix , ou  quinze 
au  plus  : c’eft  de  celui-là  que  boit  le 
commun  Peuple.  Il  eft  à obferver 
que  les  feüillês , tout  le  tems  qu’elles^ 
demeurent  fur  l’ArbrilfeaUjfont  fu- 
j ettes  à de  prompts  changemens , eti 
égard  à leur  grandeur  & à leur  bon- 
té ; de  Ibrte  que  , fi  l’on  néglige  de 
les  cueillir  à propos , elles  peuvent 
perdre  beaucoup  de  leur  vertu  en  • 
une  (eule  nuit.  On  appelle  Ban- 
Tsj.,^celle  de  la  troifiéme  ^pece  j 
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& comme  elles  font  pour  la  plûpart 
fortes  & grolfes,  elles  ne  peuvent 
être  préparées  à la  maniéré  des  Chi- 
nois, c’cft-à-dire,féchées  fur  des  Pol- 
ies , & frifées  : mais  comme  elles, 
font  abandonnées  aux  petites  gens  , 
il  n’importe  de  quelle  maniéré  on 
les  prépare.  Cependant  les  vertus- 
de  la  Plante  font  plus  attachées 
ces  feiiilles  , & ne  s’y  perdent  pas  fi 
facilement,  que  dans  les  autres  , qui 
à caufe  de  l’extrême  volatilité  de 
leurs  parties , ne  fçauroient  demeu- 
rer quelque  tems  expofées  à l’air , ni 
même,fupporter  une  fimple  décoc- 
tion, fans  une  notable  diminution' 
de  leur  force.  Venons  à la  prépara- 
tion , qu’on  donne  aux  unes  & auV 
autres. 

Dès  qu’elles  font  cuëilliés  , on  Pr^paw- 
les  étend  furie  feu  dans  une  Platine 
de  fer,  & lorfqu’elles  font  bien  chau- 
des , on  les  roule  avec  la  paulme  de 
la  main  , fur  une  natte  rouge  très- 
fine,  jufqu’àcequ’elles.foient  toutes, 
frifées.  Le  fe!l  leur  ôte  cette  qualité 
narcotique  & maligne , dont  j’ai  par- 
lé, & qui  pourfoit  offenfer  la  tête 
&on  lés  roule  pour  les.mieux  con*- 
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ferver,&  afin  qu’elles  tiennent  moinfî 
de  place  j-mais  il  faut,  leur  donne? 
ces  façons* fur  le  champ,  parce  que 
fi  on  les  gardolt  feulement  une  nuit , 
elles  le  noirciroient,.  & perdroient 
beaucoup  de  leur  vertu.  On  doit 
auflî  éviter  de  les  lailTer  longtems 
en  monceaux  , elles  s’échaufFeroient 
d’abord,  & fe  corromproient.  On 
dit  qu’à  la  Chine  on  commence  par 
jecter  les  feliilles  de  la  première  ré- 
colte dans  l’eau  chaude,  où-  on  les 
tient  l’efpace  d’une  demie  minute  , 
& que  cela  fert  à les.  dépouiller  plus 
aifément  de  leur  qualité  narcotique, 
Ge  qui  eft  certain , c’eft  que*  cettç 
première  préparation  demande  un 
lîès-'grand  foin.  On  fait  chauffer 
d’abord  la  Platine  dans  une  efpece 
de  four , où  il  n’y  a qu’un  feu  très- 
modéré  ;-quand  elle  a le  dégré  con-^ 
venable  de  chaleur , on  jette  dedans 
quelques  livres  de  feuilles , que  l’on 
remué  fans  ceffe;  quand  elles  font  fi 
chaudes  *,  que  l’Ouvrier  a peine  à y 
tenir  la  main  , il  les  rékire.,  &les  ré^ 
pand  fur  une  Natte  pour  y-  être 
roulée. 

. Cette  fécondé  opération  lui  coûtç 


A l’Histoihe  du  Japoh.  X.77 
beaucoup  , il  fort  de  ces  feuilles  rô- 
ties un  jus  de  couleur  jaune , tirant  • 
fur  le  verd , qui  lui  brûle  les  mains  , 

& malgré  la  douleur,qu’ilfent,il  faut 
qu’il  coruiinuë  ce  travail  jufqu’à  ce 
que  les  feuilles. foient  refroidies,par- 
ce  que  la  frifure  n^tiendroit  point, 
fi  les  feuilles  n’étoient  pas  chaudes  , 
de  forte  qu’il  eft  même  obligé  de  les 
remettre  deux  ou  trois  fois  fur  lé 
feu.  Il  y a même  des  gens  délicats., 
t]ui  les  y font  remettre  jufqu’à  fépt 
fois , mais  en  diminuant  toujours  par 
dcgrez  la  force  du  feu  ;«précaution 
néceffaire  pour  confèi^et  aux  feuil- 
les une  couleur  vive  , qui  fait  une 
partie  de  leur  prix,  Il  ne  faut  pas 
manquer  auflî  de  laver  à chaque  fois 
la  Platine  avec  de  l’eau  chaude  , par-  • 
ce  que  le  fuc , qui  eft  exprimé. des 
feuilles , s’attache  à Tes. bords , & que 
les  feliilles  pourioient  s’en  imbiber 
de  nouveau. 

I.es  feuillets. ainfi  frifées , font  jet- 
tées  fur  le  plancher,  qui  eft  couvert 
d'une  Natte , & on  fépare  celles  , qui^ 
ne  font  pas  fi  bien  frifees,  ou  qui  font 
trop  rôties  ; les  feliilles  du  Thé  Im.- 
périaJ.dpivent  être,  rôties  à un  plus» 
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grand  degré  de  fécherefle , pour  être 
plus  aifément  moulues  ,&  réduites 
en  poudre;  mais  quelques-unes-  de 
ces  feliilles  font  G Jeunes  & fi  ten- 
dres , qu’on  les  met  d’abord  dans 
l’eau  chaude  ; enfiiite  fur  un  papier 
épais,  puis  on  ies  fait  fccher  fur  les 
charbons,  fans  être  roulées , à caufe 
de  leur  extrême  petiteiTe.  Les  gens 
de  la  campagne  ont  une  méthode 
plus  courte  , & y font  moins  de  fa- 
çon ; ils  fe  contentent  de  rôtir  les 
feliilies  dans  des  Chaudières  de  ter- 
re fans  aut*re  préparation  ; leur  Thé 
n’en  efl:  pas  moins  efUmé  des  Con- 
noiffeurs & il  eft  beaucoup  moins 
cher.  C’efl:  par  tout  Pays,  que  les  fa- 
çons , même  les  plus  inutiles , font 
prefque  tout  le  prix  des  chofes  parmi 
ceux,  qui  n’ont  rien  pour  *fe  difHn- 
guer  du  commun , que  la  dépenfe, 
11  paroît  même  que  ce  Thé  commun 
doit  avoir  plus  de  force,  que  le  Thé 
Impérial  , lequel  , après  avoir  été 
gardé  quelques  mois , eft  encore  re- 
mis fur  le  feu , pour  lut  ôter,  dit-on, 
une  certaine  humidité  , qu’il  pour- 
roit  avoir  contraélé  dans  la  fàifbn 
des  pluyes;  mais,  on  prétend*  c[u’ar 
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près  cela  il  peut  être  garde  longtems, 
pourvû  qu’on  ne  lui  laifle  point 
prendre  l’air  ; car  l’air  chaud  du  Ja- 
pon en  dl^peroit  uifém'ent  les  Tels 
volatils,  qui  font  d’une  grande  fub-  • 
tilité.  En  effet,  tout  le  monde  con- 
vient que  ce  Thé  , & à proportion 
tous  les  autres , les  ont  prefque  tous  ' 
perdus , quand  ils*arrivent  en  Euro- 
pe , quelque  foin  qu’on  prenne  de 
les  tenir  bien  enfermez.  Kœmpfer  ^ 
allure  qu’il  n’y  a jamais  trouvé  hors 
du  Japon,  ni  ce  goût  agréable  , ni 
cette  vertu  modérément  rafraîchif- 
fante  , qu’on  y admire  dans  le 
Pays. 

Les  Japonnois  tiennentleiirs  pro-  Manière 
vifions  'de  'The  commun  dans  de 
grands  Pots  de  terre  , dont  l’ouver-  xhé.. 
ture  eft  fort  étroite.  Le  Thé  Impé- 
rial  le  conlerve  ordinairement  dans  appciuz. 
des  Vafes  de  Porcelaine , & particu- 
Kerement  dans  ceux , qu’on  appelle 
JUfaatfubos  y qui  ’ font  très-anciens  , 
d’un  fort  grand  prix.  On  croit  com- 

/ ' 

(^a)  Qaelques-uns  prétendent  que  le  Tlié 
du  Japon  étant  plus  délicat  , qqe  celui  de  la 
Chine , perd  beaucoup  plus  de  fa  fève  dans. 

Ijî  tranfport.. 


Digitized  by  Google 


i8o  SuppiEM’EKrr’ 
munément  que  ces  derniers  , non 
feulement  confervent  le  Thé  , mais 
qu’ils  en  augmentent  la  vertu  , & 
que  fi  l’on  met  du  vieux  & 
gâté  , il  y recouvre  celle,  qu’il  a per-* 
duë.  Aulîi  n’y  a-t’il  pas  de  grand  Sei- 
gneur , qui  ne  veiiille^  avoir  un  ou: 
deux  de  ces  Vales , & ils  font  d’au- 
tant plus  recherchez  , qu’il  ne  s’en 
fabrique  plus  de  femblables.  La  tra- 
dition  des  Chinois  & des  Japonnois 
eft  qu’ils  fe  faifoient  d’une  terre.de 
rifle  Mauri,  voifine  de  Formofè  , 
que  les  Dieux  ont  abîmée  fous  les 
eaux  en  punition  des  crimes  de  Tes 
Habitans , & dont  il  ne  refte  plus  de  * 
Yefl;iges,que  quelques  Rochers, qu’on 
apperçoit, quand  la  marée  eft  baffe; 
Ils  font  fur  cela  bien  des  contes-,  qui 
fèntent  trop  la  fable , pour  mériter 
qu'on  s’y  arrête  ; ils  ajoutent  que 
quantité  de  Vafes  de  Porcelaine  , 
qui  avoient  été  fubmergez  avec  fil- 
le, ont  été  retirez  delà  Mer  par  le 
moyen  des  Plongeurs-.  H paroît  mè- 
mè par  le  récit  de  Kœmpfer , qu’on- 
y en  trouve  encore  de  temsen  tems;;- 
ifs  font,  dit-il,  attachez  à des  Ro*- 
chers , &il  faut  lès  retirer  avec  beau- ^ 
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coup  de  précaution  , de  peur  de  les 
rompre. 

Ils  font  extrêmement  défigurez  Defcri- 
par  des  Coquillages,  des  Coraux , & de 
d’autres chofesfemblables,  qui croifi  fç“ 
lent  au  fond  de  la  Mer  ; ceux  qui 
ont  foin  de  les  nettoyer  , ne  les  ra- 
clent pas  entièrement,  ils  enlailTenc 
toujours  un  peu  pour  montrer  qu’ils 
ne  lont  point  contrefaits  ; ainfi  leur 
difformité  fait  leur  prix.  Hs  font  tranf 
parcns , extrêmement  minces , d’une 
couleur  blanchâtre  , tirant  fur  le 
verd  ; leur  forme  approche  de  celle 
de  petits  barils , ou  tonneaux  de  -vin , ’ 

. avec  un  petit  col  étroit,  & fort  pro- 
pre pour  tenir  du  Thé,  comme  s’ils 
avoient  été  faits  pour  cet  ufage.  Des 
.Marchands  Chinois  les  achètent  de 
diverfes  perfonnes pour  les  reven- 
dre , & en  portent  quelquefois , mais 
rarement,  au  Japon.  Les  moindres 
valent  environ  cent  thaëls;  les  plus 
grands  & ceux , qui  font  entiers , fc, 
payent  jufqu’à  trois  , quatre _&  cinq> 
mille  thaëls'^  mais  l’Empereur  feuî 
a droi»  de  les  acheter  à ce  dernier 
prix  , auffi  en  a-t  il  un  grand  nom-; 
bre  dans  fon  Tréfor.  Il  eft  bien  la- 
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re  d’en  rencontrer  . qui  ne  foient 
îii  rompus  , ni  fêlez;  mais  ceux  qui 
ont  foifl  de  les  nettoyer  , fçàvent  Tes 
réparer  avec  une  compofition  de 
blanc  i & ils  le  font  avec  tant  d’art , 
& une  11  grande  propreté  , qu’à 
moins  de  les  faire  bouillir  dans  l’eau 
pendant  deux  ou  trois  jours,  il  n’eft 
pas  polïible  d’en  appercevoir  les 
fentes.  ’ 

J’ai  dit  que  le  Thé  de  la  troifiéme 
récolte  n’eft  pas  fi  ftijet  à être  éven- 
té , que  les  autres  ; les  Peuples  de -la 
Campagne  le  tiennent  dans  des  cor- 
beilles de  paille , faites  en  maniéré  de 
tonneaux , qui  (ont  placées  fous  le 
toit  des  Mailbns , à côté  de  l’ouver- 
ture , par  où  la  fumée  s’échappe  î 
car  on  croit  que  rien  n’eft  meilleur 
que  la  fumée  , pour  conferver  la  ver- 
tu des  feliilles.  Ces  memes  Payfans 
ne  font  pas  plus  de  façon  pour  le 
Thé  de  la  première  & de  la  féconde 
récolte,  quand  ils  en  ont , & ils  ne 
s’en  trouvent  pas  mal  Peut-être  cela 
vient-il  de  ce  qu’ils  n’ogt  pas  le  goût 
fi  fin-  & fi  délicat  que  les  autres. 
Quelques  uns  mettent  par-defl'us  des 
feüilles  tendres  d’une  Plante. , nom- 
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mée  Safanga  , &c  ils  prétendent.que 
les  unes  & les  autres  communiquent 
au  Thé  un  petit  goût  agféable  ; mais 
on  a reconnu  par  expérience  que 
d’autres  odeurs  , dont  on  a voulu 
faire  l’effai  , ne  s’allient  pas  bien 
avec  la.fèüllle'de  Thé. 

La  boilTon  la  plus  ordinaire  des 
Japonnois  eft  une  efpece  d’infufion 
des  plus  grandes  feuilles  de  Thé  ; on 
les  fait  bouillir  dans  un  chaudron  , 
qui  fe  met  dès  le  matin  Hir  le  feu , & 
pour  les  retenir  au  fond , & laiflTer  la 
liberté  de  puifer  l’eau  à mefure , qu’- 
on en  a belbin , on  met  par  deffus  une 
corbeille  , qui  s’ajufte  parfaitement 
avec  le  chaudron.  Chacun  va  pren- 
dre de  ce  breuvage  , quand  il  veut 
boire , & pour  la  refroidir  d’abord 
au  point , qu’il  la  fouhaite , on  a foin 
de  tenir  auprès  un  baffin  d’eau  froi- 
de. Quelquefois , au  lieu  de  le  fervir 
de  ces  corbeilles  , on  ehferme^les 
feuilles  duThé  dans  de  petits  fachets, 
qui  demeurent  au  fond  par  leur 
propre'  poids.  Ce  font  furtout  les 
fèliilles  de  la  troifiéme  elpece  , dont 
on  fe  fèrt  pour  cet  ufage,  parce  que 
leur  vertu  étant  plus  fixe , & réfidant 
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furroiit  dans  les  parties  réfîneufês  ^ 
<]ui  ne  fe  détachent  pas  aifément , 
elles  peuvent  mieux  fournir  à plu- 
lieurs  infufions. 

Pour  ce  qui  eft  du  Thé  Impérial, 
du  xhé!  prend  gueresj^qu’en  poudre  . 

Maniéré  avant  & après  le  repas , au  commen* 
dre^*^ie'  cemeiit  & à la  fin  des  vifites  , ce  qui 
Théim-  fe  pratique  en  cette  maniéré.  Onap-* 
u1-lg!du  porte  fur  une  table  des  tafles,  de  l’eau 
The, qui  chaude,  & du  Thé-fraîchement  mou* 
lu  ; on  verfe  de  l'eau  dans  ®ne  taffe , 
& avec  la  pointe  d’un  couteau  on  y 
jette  de  la  poudre  de  Thé , on  la  re- 
mué enfuite  , à peu  près  comme  on 
brafle  le  Chocolat,  & on  le  préfente 
ainfi.  Il  a la  confiftance  d’une  bouil- 
lie claire , & on  l’appelle  allez  com- 
munément le  Thé  épais.  Rien  , ce 
lemble,  n’efl:  plus  aifé  que  cette  fa- 
çon ; il  y a néanmoins  un  art  de  le 
fervir  de  cette  forte  , &^es  Maîtres 
pour  l’enfeigner.  C’eft  q)iie  tout  le  fait 
par  mefure , & que  tout  éft  compofé 
chez  cette  cérémonieufe  Nation.  Les 
Pauvres  , particulièrement  dans  la 
• Province  de  Nara  , font  quelquefois 
boiiillir  le  ris  dans  la  décoction  de 
Thé,&  ils  prétendent  que  ce  mélange 

le 
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rend  plus  nourriffant  ;-ils  aftûrent 
même  qu’une  telle  portioh  de  ris 
en  vaut  trois  de  celles  , qui  auroient 
etc  cuites  dans  de  l’eau  commune. 

Enfin  il  n’y  a pas  jufqu’au  Thé  , qui  ' 
eft  trop  vieux,  & qui  a perdu  toute 
fa  vertu  , dont  on  ne  tire  quelque 
utilité  : on  s’en  fert  pour  teindre  des 
Etoffes  de  foye , aufquelles  il  don- 
ne une  couleurde  châtaigne  : on  fait 
un  grand  commerce  de  ces  Etoffes 
â Surate. 

Je  finis  cet  article  par  les  bonnes  Bonnes 
& les  mauvaifès  qualitez  de  ce  cèle- 
bre  Arbriffeau.  Ses  feiiilles  ont  une  qualittz 
vertu  narcotique , qui  met  les  efprits  ““ 
animaux  dans  un  très-grand  défor- 
dre  , & caufe  une  forte  d’yvreiïe.  Il 
en  refte  même  quelque  chofe  après 
toutes  les  préparations  , qu’on  leur 
donne , & ce  n’eft  gueres  qu’au  bout 
de  dix  ou  douze  mois , quelle  s’é- 
vapore tout-à-fait.  Alors  cette  boif. 
fon  , bien  loin  de  troubler  les  efprits 
animaux,  les  rafraîchit  modérément,  , ' 

récrée  les  Cens , & les  fortifie.  Ainfi  le 
Thé  pris' dans  l’année  même , où  les 
feiiilles  ont  été  cueillies , eft  plus*  a-, 
gréable  au  goûtj  mais  fi  on  en  fait  un 
TomcVlIL  .1 
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trop  -grand  ufage  , il  attaque  la  tête , 
y caulè  une  grande  pefanteur  , & 
fait  trembler  les  nerfs  ; au  lieu  que 
pris  à propos  , il  dégage  les  obftruc- 
tions  , purifie  le  fang  , entraîne  la 
matière  tartareufe , q ni  forme  la  pier- 
re & la  gravelle , & caulè  la  néphré-  ‘ 
tique  & la  goutte.  Aulîî  eft  - U fans 
^ exemple  qu’une  perlbnne , qui  en  ulc  i 
ordinairement , foit  attaquée  d’au- 
cune de  ces  maladies.  Il  n’efl:  point 
de  Plante  connuë , qùi  pefe  moins 
fur  l’eftomach , qui  palfe  plus  vite  , 
qui  rafraîchilfe  plus  agréablement , 
qui  rende  plutôt  la  vigueur  aux  cf- 
prits  abattus , & qui  infpire  tant  de 
gayeté.  Mais  d'un  autre  côté  on  afsû- 
ipe  qu’elle  trouble  l’eftèt  des  remedes , i 
& quelle  eft  furtouf  très- nuifible  à 
•cette  forte  de  colique  allez  ordinaire 
au  Japon  , dont  nous  avons  parlé 
au  Chapitre  cinquième.  C’eft  ainfî 
que  l’Auteur  de  la  Nature  a fage- 
ment  ménagé  les  bonnes  & les  man- 
vaifes  qualitez  des  Simples  , pour 
obliger  les  hommes  à en  ulèr  avec 
difcrétion  , & à le ‘modérer  dans  l’a- 
fage , qu’ils  en  font.- 

Kœmpfer  & Ten-Rhyne  ne  font 
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pas  les  premiers , qui  nous  ayent  fait 
î’élôge  du  The  j le  Pere  Alexandre 
de  Rhodes , qui  a paffé  la  plus  gran~ 
de  partie  de  fa  vie  dans  les  Mifïîonî 
de  la  Chine  , de  la  Cochinchine , Sc 
du  Tbnquin  , après  avoir  oblèrvé^ 
queles  Hollandois  vendoicnt  trente 
francs  aux  François , ce  qu’ils  ache- 
toient  à la  Chine  huit  ou  dix  fols  , 
& nf  le  donnoient  même  Ibuvent , 
que  vieilli'  & gâte  , reconnoît  trois 
vertus  principales  dans  la  feuille  de 
cet  ArbrilTeau.  La  première  , dit  il , 
efl:  de  guérir  & d’empêcher  les  dou- 
leurs de  tête  : « Car  , ajoûte-t-il , 
» quand  je  fuis  tourmenté  de  la  mi- 
» graine,  je  me  lènslî  fortfoulagé,  en 
prenant  du  Thé  , qu’il  me  fçmble . 
» qu’on  me  tire  avec  la  main  toute 
» ma  douleur  ; en  effet  fon  principal 
» effet  eft  d’abattre  les  vapeurs  grof- 
» lieres  , qui  montent  à la  tete  , & 
» nous  incommodent.  Si  on  le  prend 
» après  le  fouper , ordinairement  il 
empêche  le»Tommeil  ; il  y en  a 
» pourtant,  qu’il  fait  dormir,  parce 
» qqp  n’abattant  que  les  vapeurs  les 
» plus  groffes , il  laiffe  celles-  , qui 
» font  propres  au  fommeil.  Pour 

lij 
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33  moi , j’ai  expérimenté  affez  fou- 
33  vent  que  quanck  j’étois  -obligé 
3»  d’ouïr  toute  la  nuit  des  Confef^ 
33  fions , je  n’avois  qu’à  prendre  du 
33  Thé  à l’heure  , que  j’eufTe  com- 
33  mencé  à dormir,  je  demeurois  jufi- 
qu’au  rnatin  fans  être  prefTé  du 
>3  fommeil , & je  me  trouvois  alors 
33  aufïî  frais  , que  fi  j’euffe  dormi  â 
33  mon  ordinaire.  Je  pouvois  foire 
33  cela  une  fois  la  fèmaine , fons  être 
33  incommodé  : je  voulus  une  fois 
3»  le  continuer  pendant  fix  nuits  con- 
33  fccutives  , mais  à lafixiéme , je  me 
33  trouvai  entièrement  épuifé.  » En 
fécond  lieu  , le  Thé  a une  merveil- 
Icufe  force  pour  foulager  l’eftomach, 
& pour  aider  la  digeftion.  Il  paroît 
que  Kœmpfer  n’eft  pas  de  cette  opi- 
nion ; mais  comme  il  y a plufieurs 
cfpeces  de  Thé  , ne  pourroit-on  pas 
dire  qu’il  y en  a , qui  troublent  la 
digeftion  , & d’autres , qui  la  faci- 
litent ? Ce  qui  eft  certain,  c’eft  que 
le  Pere  de  Rhodes , qui  ne  parle  que 
du  Thé  Chinois  , ne  dît  rien  , dont 
il  n’ait  foit  l’expérience,  Letroifiéme 
effet  du  Thé  , continué  le  Miflîon- 
naire,  eft  de  purger  les  reins  contre 
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la  goutte  & la  gravellc , & c’eft  pifut- 
être  la  vraye  caufe  , pourquoi  ces 
maladies  ne  (e  trouvent  point  dans 
les  Pays , où  l’on  en  fait  ufage.  Le 
Pere  de  Rhodes  remarque  ailleurs 
que  le  Thé  ne  fe  prend  point  en 
poudre  à la  Chine , comme  au  Ja- 
pon , & que  les  Chinois  & les  Ja» 
ponnois  y mêlent  un  peu  de  fucrc  , 
pour  en  corriger  l’amertume  , quoi- 
que çette  amertume  ne  foit  pas  fort 
défagréable. 

On  fera  fans  doute  bien  aile  pour  inftm- 
une  parfaite  intelligence  de  tout  ce  ”ou*rVai- 
qui  regarde  cet  Arbriffeau  , de  voir  « & 
ici  d’uncoup  d’œil  les  delfeins  exads,  rekihT 
& la  delcription  de  Ta  Machine  por- 
tative , qui  contient  les  talïes , & tout 
l’attirail  des  inftrumens  nécelTaires 
pour  faire  & pour  boire  le  Thé,  tels 
que  les  Japonnois  les  portent  dans- 
leurs  voyages , & partout  , où  ils 
veulent  ufer  de  cette  liqueur.  A & 

B.  font  deux  vues  de  cette  Machine 
portative , avec  fes  anfes , les  gonds , 
fes  boucles , & cîouds  angulaires  ; 
tout  eft  de  bois  , excepté  les  portes 
à deux  battans , & le  tout  6u  vernif- 
fc.  A.  montre  lê  côté  de  devant7& 

3.  celui  de  derrière.  J iij 
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ce.  Portes,  OU  ouvertures  à deux 
battans  de  cuivre  au  hâut  de  la  Ma- 
chine , & arretées  avec  deux  longues 
chevilles.  * 

D.  Ouverture  * ou  trou  traverfant 
juftement  au-deflbus  du  haut  de  la 
Machine , où  l’on  peut  palier  une 
perche,  pour  la  porter  plus  aifement 
lur  les  épaules  > les  deux  anlès , qui 
pendent , font  faites  de  forte  , que- 
tant  relevées,  les  anneaux  I.  2. vien- 
nent juftement  devant  le  trou  de 
chaque  côté  , & font  traverlèz  en 
même  tems  par  la  perche. 

E.  Etage  du  delTus  de  la  Machine, 
contenant  deux  Vafes  de  cuivre , 3. 

4.  étamez  en  dedans;  ils  fervent 
pour  contenir  & faire  bouillir  l’eau. 
On  ouvre  les  deux  couvercles  5 . & 
(i.  pour  les  tirer  dehors. 

F.  Etage  d’en  bas  de  la  Machine, 
contenant  trois  rangs  d’étuys , 7.-8. 
& p.  vernilfez  proprement  en  dedans 
& en  dehors.  On  y tient  tout  ce  qui 
eft  mécelTaire  pour  boire  le  Thé. 

G.  Trou  ; pour  recevoir  le  ver- 
roüil  du  cercle  pendant,  i o. 

H.  Un*long  croc  pour  tenir  le  cou- 
vercle pendant  en  dcfricre,  lorfqu’il 
ell  ouvert.  - 
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J.  La  porte  pendante  de  bois  tirée 
de  fes  pivots.  Elle  ferme  l’étage  in- 
férieur A.  pour  empêcher  les  |tuys 
de  b^is  de  tomber.  On  y doit  re- 
marquer leverroüil  1 1.  qui  eftreçu 
par  le  trou  G.  dont ‘il  eft  parlé  ei- 
deflus , & par  l’anneau  1 1.  qui  ré- 
pond au  croc  H, 

K.  Trou  du  côté  oppofé  B.  pour 
y palTer  le  doigt , afin  de  pouffer  les 
étuys  en  dehors,  & les  prendre  ainfî 
plus  facilement, 

• L.  Le  grand  Vafè  de  cuivre , où 
l’on  fait  bouillir  l’eau  ; il  a trois  ou- 
vertures au  haut , chacune  avec  fbn 
couvercle , la  première  fèrt  pour  y 
remettre  de  l’eau  froide , la  féconde 
pour  faire  couler  l’eau  chaude  , la 
troifîéme  ouvre  un  petit  réchaud  à 
vent , qui  y eft  caché  , pour -mettre 
du  charbon.  J’ai  repréfènté  un  de 
ces  couvercles  pendans , pour  en  fai- 
re voir  les  bords , & montrer  com- 
bien ils  font  propres  à tenir  les  ou- 
vertures bien  fermées.  1 5*.  eft  le  ré- 
chaud; il  eft  cylindrique  , fait  de 
cuivre  & placé*  au  milieu  de  l’eau  , 
attaché  au  Vaiffeau  , dans  lequel  il 
eft  contenu , par  fon  orifice  fupc-* 

lUjr 
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rieur.  Le  trou  eft  à l’extrémité  infé- 
rieure. 14.  eft  le  trou  du  poêle,  par 
QÙ  le  vent  palTe  pour  allumer  les 
charbons.  15.  15.  1 5.  font  les ^u** 

• piraux,par  où  la  vapeur  & la  fu- 
mée s’exhalent, 

M.  Le  petit  Va(e  de  cuivre  , qui 
contient  l’eau  froide  , avec  un  cou- 
vercle fèmblable  au  précédent. 

N.  Etuy  de  bois  contenant  les 
Tafles  & les  divers  Inftrumens  né- 
ceftaires  pour  faire  & pour  boire  le 
Thé  , marquez  féparément  par  les 
nombres  lé.  17.  18.  19.  20.  21. 

O.  Le  fécond  & plus  grand  étuy 
divifé  en  deux  cloifons , dans  la  plus 
extérieure  defquelles  on  tient  les 
charbons  , & les  provilîons.  pour  le 
feu  , & dans  l’intérieure,  quelques 
Tafles  pour  boire  le  Thé  , ou  d’au- 
tres chofès , qu’on  juge  à propos  d’y 
mettre. 

P.  Trois  petits  étuys  de  bois  aju-^ 
ftez  l’un  fur  l’autre  avec  leur  couver- 
cle commun  renverfé  : dans  ceux-ci 
on  met  diverlès  chofes  bonnes  à 
manger,quifè  prélèntcntavec  leXhé. 

Q.  Tafle  pour  boire  le  Thé , avec 
un  petit  tuyau  pour  prendre  l’anfe  ; 


* 
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oa  le  manche  22.  que  l’on  ôte  apres 
qu’on  s’en  eft  fervi. 

R.  Coupe  , ou  boete  pleine  de 
feuilles  de  Thé  entières , ou  moulues. 

S.  Petite  Cuillierc  pour  prendre 
le  Thé  moulu. 

T.  Inftrument  , qui  eft  comme 
un  Moulinet  à Chocolat , ou  Four-- 
gon  , pour  faire  mouftelr  le  Th^ 
moulu. 

V.  Vaft  de  cuivre  , qui  fèrt  à ver- 
fer  le  Thé.  La  partie  inferieure , qui 
eft  étamée  en  dedans , eft  mife  dans 
la  grande  ouverture  du  VaifTeau  de 
cuivre  L.  afin  que  les  vapeurs  chau- 
des, ou  l’eau  boitillante , l’empêchent 
de  fe  refroidir.  Il  a un  couvercle  dé- , 
crit  ci-deffus.  ' 

X.  Echelle  dont  orr  s’eft  fervi 
pour  mefurer  la  grandeuc  & les  di- 
menfions  des  diverfts  parties  de  la 
Machine  pour  l’ulage  de  ceux  , qui 
voudroient  en  faire  faire  une  fembla- 
ble.  La  grandeur  fe  rapporte  à un 
fiakf  ou  dix  Suns , ce  qui  approche 
d^ln  de  nos  pieds  géométriques. 
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chapitre  XIV. 

De  V Ambre  gris  du  J aporie  avec  quelques 
Obfervations  fur  cette  fubjiance 
r bitumineufe. 

J’Ai  parlé  au  Chapitre  IX.  de  ce* 
Supplément  d'une  Baleine  appel- 
- lée  Mako  ^ dans  les  entrailles  de  la- 
cj.uelle  on  trouve  de  l’Ambre  gris , & 
j’ai  dit  que  de  toutes  les  efpeces  de 
ce  bitume , cellé-ci  étoit  la  moins  cf- 
timéei  Si  j’en  demeurois  là , on  pour- 
roitpeut-être  en  inférer  que  le  Japon, 
ne  produit  point  d’Ambre  gris  d’u- 
ne auffi  bonne  qualité  , qüe  celui , 
qui  fe  rencontre  ailleurs  , ce  qui 
n’eft  pas  vrai  ; & c’eft  ce  qui  m’a  en- 
gage à mettre  ici  tout  de  fuite  un. 
précis,  des  remarques  dé  Kœmpfer 
fur  ce  qu’il  en  a appris  des  Chinois 
• & des  Japonnois  pécheurs  de  Balei- 
nes ».  & fur  les  propres  recherches- 
dans  les  différens  [Pays  , où  il  a- 
voyagé.  . 

Les  hommes , dit-il,  doivent  à la 
Mer  cette  précieufe  fubftance  , elle 
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là  jette  en  fort  petite  quantité  fur  le 
rivage  , & il  en  eft  ainfi  de  toutes 
les  chofes  excjuilès , que  la  Nature 
femble  produire  avec  moins  de  pro- 
flifîon.  Les  Auteurs  , ajoûte-t-il  , 
different  entièrement  fur  l’origine  & 
la  produdion  de  l'Ambre  gris  ; ils  ne 
conviennent  pas  même  fur  ce  que  ce 
peut  être  que  cette  fubftance.  Quel- 
ques-uns la  prennent  pour  une  fùbf- 
tance  bitumineufè  ; d’autres  pour 
♦une  forte  de  terre  ou  d’argile  ; d’au- 
tres pour  un  excrément  de  Baleine  ; 
d’autres  pour  la  fiente  des  Oifèaux, 
Je  rapporterois  bien  d’autres  fènti- 
mens  , fi  je  ne  craignois  d’être  trop 
long.  Mais  de  toutes  les  opinions  , 
qu’on^  a imaginées  fur  cela  , ce  fça- 
vant  Voyageur  n'en  trouve  point, 
qui  lui  paroifle  moins  fondée  , & 
moins  vraifemblable  , que  celle-ci , 
qui  eft  d’un  Auteur  François  , nom- 
mé Jean-Baptifte  D e n y s : » que 
53  l’Ambre' gris  eft  un  mélange  de 
53  Cire  & de  Miel  ramâffé  fur  les^ 
53  Côtes  de  la  Mer  par  leS' Abeilles  , 
33  qui  étant  cuit  & fondu  pârlacha- 
53  leur  du  Soleil  , tombe  dans  la 
>»  Mer , où  il  fouffre  une  autre  pré-- 
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» paration  , & que  par  lemouve- 
>5  ment  violent  des  vagues , & la 
» mixtion  des  particules  falines  de 
» la  Mer  , il  fe  change  en  cette  pre- 

cieufe  fubftance.  (a) 

A cela  Keempfer  oppofe  le  fenti- 
ment , qui  a été  généralement  reçu 
& approuvé  de  ceux  , qui  ont  priS: 
la  peine  d’examiner  cette  fubftance 
avec  plus  de  foin  ; fçavoir  , que  c’eft 
une  efpece  de  bitume  engendré  dans 
les  entrailles  de  la  Terre  , .ou  bien  • 
une  fubftance  gralfe  foûterraine  , 
qui  acquiert  la  confiftancc  du  bitu- 
me , laquelle  eft  portée  dans  la  Mer 
par  des  Canaux  foûterrains,  où  elle 
Ibuffre  une  autre  digeftipn. , qui  fe 
failant  par  le  mélange  des  parties 
falines , & par  la  chaleur  du  Soleil , 
en  forme  ce  que  nous  appelions  Am- 
bre gris.  Or  voici  les  preuves , dont 
il  le  îèrt  également  pour  appuyer  ce. 
fentiment , & réfuter  celui  de  M.  De-  - 
nys. 

I®.  L’Ambre  gris  le  trouve  ea 
plufieurs  Contrées , qui  n’ont  point 
d’Abeilles  furleurs  Côtes , ni  même 

(a)  Voyez  le  Journal  des  Sçàvans  de- 
Palis  de  Tannée  i<>7 Z.  , • 
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dans  l’intérieur  du  Pays.  Au  con- 
traire plufieurs  Pays  ont  des  Abeil- 
les en* abondance  , & ne  produifent 
point  d’Ambre  gris. 

2°.  Plufieurs  Pécheurs  Chinois  & 
Japonnois  , dont  le  métier^eft  de 
chercher  fur  les  rochers  le  long  de 
leurs  Côtes  des  nids  d’oilèaux  bons 
à manger  (4) , dilènt  tous  qu’ils  n’ont  • 
jamais  obfervé  riea  de  femblablc  à , 
des  ruches  attachées  aux  rochers  au-  • 
deflus  de  l’eau. 

3 0.  Le  Miel , la  Cire , & la  rayons 
de  miel  mêlez  avec  un  fluide  j ne  le 
confondent  point  en  une  leule  fub- 
ftance  ; au  contraire  il  les  dilfoiit  &. 
les  (epare. 

4°.  En  quelque  endroit  du  Mon- 
de., que  les  rayons  avec  leur  miel 
fbient  épaiflîs  par  le  feu , la  fubftan- 
ce  coagulée  fera  toujours  de  mêmc:^ 
nature.  Or  on  oblerve  le  contraire 
par  rapport  à l’Ambre  gris  , dont 
il  y a plufieurs  fortes , félon  la  di- 
verfité  des  veines  (bûterraines , où  il 
cft  produit.  Certaines  efpeces  font 

(■4)  Ce  font  des  nids  d’Hirondelles  "de 
Mer  , qui  les  font  avec  les  HotuxHURJ  K*~y. 
clpece  d’ Animaux  de  Mer» 
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particulières  à certains  Pays-,  fi  bien- 
que  des  Perfbnnes  habiles , après  y 
avoir  regardé  attentivement  , font 
en  état  de  conjeâurer  quelles  font 
. les  Cotes , où  il  a été  trouvé  ; de  me- 
me que  fcs  Gourmets  expérimentez' 
connoilTent  en  goûtant  le  vin,  quel- 
le en  eft  l’efpece  & le  terroir.  Il  y a 
de  l’Ambre  gris  , qui  reffemble  ait 
bitume  groÀîer , ou  à rAfphaltus., 
ou  au  Naphte  noir  defïeché  : par 
conféquent  plus  ou  moins  noir  &' 
pefant,  & d’une  différente  confiftan- 
ce  à proportion.  D’autres  efpeces 
•font  plus  blanches , & cela  vient  du 
mélange  des  particules  plus  fines  : 
celles-ci  font  plus  légères  & plus 
cheres  ; & tout  cela  encore  en  dif- 
fërentes  proportions.  Quelques  au- 
tres‘efpeces  font  extrêmement  lége^ 
rçs , & ne  reffemblent  pas  mal  à un 
champignon  , d’où  Scaliger  a con- 
jeéluré  après  Sérapion  que  l’Ambre 
gris  pourvoit  bien  être  une  efpece 
de  Champignon  de  mer; 

5®.  L’Ambre  gris  , lorfqu’il  eft 
frais , & nouvellement  jetté  fur  les- 
côtes  , eft  mou , & reffemble  beau- 
coup à la  boUfe  de.  Vache,  Il  a en. 
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même  tems^  une  efpece  d’odeur  de 
brûlé  , ce  qui  n’a  rien  de  commun 
avec  aucune  fubftance  miéleufè. 

6°,  On  trouve  fouvent  dans  l’Am^ 
brc  gris  des  coq^uillages  noirs  & brik 
lans-,  avec  des  fragmens  d’autres  fub- 
ft^ces  marines  , & fouvent  aufll' 
dés  particules  de  c^  qui  peut  s’y  at- 
tacher, lorfqu’il  efl  encore  moujmais 
je  n’ai  jamais  ouï  dire  qu’on  y eût 
remarqué  des  Abeilles , de  la  cire  , 
ou  du  miel*  : ceux  , qui  ont  dit  le 
contraire  à M.  Oenys  ,,  lui  en  ont 
certainement  impofé. 

7°.' On  trouve  quelquefoîs.de  fort 
grandes  pièces  d’Ambfe  gris , & qui' 
furpalTent  de  beaucoup  Tétendue 
des  plus  grandes  ruches  à miel.  Sans, 
faire  mention  de  ces  maffes.  monf- 
trueufès , dont  parle  Gardas  ab  Hor- 
(a  ) , lorfque  j’étois  au  Japon 
une/ort  belle  pièce  d’Ambre  gris  de 
couleur  grisâtre  fut  trouvée  fur  léS’. 
Côtes  de  Kiinokuni  : elle  p^efbit  plus^ 
. dé  cent  cattis  du  Japon  , ce  <^ui  re- 
vient à cent  trente  livres  , poids  de 
Hollande»  Cette  piece  ne  pouvant 
. pas  être  achetée  par  une  feula  per^, 
(a),  A.  N.-L..I.  c.  L. 
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fonne  , futpartagée  en  croix  en  qua- 
tre parties  égales  : on  voulut  me" 
vendre  une  de  ces  quatre  parties , 
par  où  je  pus  aifément  conjefturer 

• que  ce  qu’on  m’avoitidit  de  la  pièce 
entière  , étoit  vrai'.  On  Içait  qu’il'en 
• fut  ve.nfu  encore  une  plus  ’granift 
par  le  Roi  de  Tider  à la  Compa-' 
gnie  HoUandoife  des  Indes  Orien-' 
tales,qui  en  paya'onze  mille  richedà- 
les , qui  font  plus  de  deux  piille  livres 
fterling.  On  l’envoya  à Amferdam , ’ 
& on  la  garde  dans  fe  Cabinet  des  ' 

^ Raretez  de  la  Compagnie.  Cette 
pièce  étôit  du  poids  de  185^  livres  , 
poids  de  Hollande  , d’une  couleur 
grisâtre  , & d'une  fort  bonne  efpece. 

Sa  figure  ne  rélTembloit  pas  mal  i 
une  Torfuë  , dont  on  auroit  coupé 
la  tête  & la  queue.  Le  Doéteur  Va- 

• lentini  nous -l’a  donnée  dans  fom 
Mulæum  Mufæorum.  L'tb.  3.  cap. 

8.  & Rumphe  dans  Tes  Amboinfeh. 
Kariteit  Kamer  Tab.  LUI.  & LIV. 
avec  une  defeription  exade  , pages 
267.  & fuivantes. 

f»ififica-  L’Ambre  gris  cft  alfé  à falfifier  , 
non  de  lorfciu’il  cft  fraîchement  jette  fur  l’es  ’ 
giis,  cotes , parce  qu  alors  il  elt  mou  & 
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friable,  & qu’il  reflemble  à une  maf. 
fe  farineufè  , où  l’on  peut  incorpo- 
rer ce  que  l’on  veut.  Ri«i , difent 
les  Experts  ^ n’eft  plus  propre  à être 
mêlé  avec  la  fubftance  de  l’Ambre 
gris  , que  la  fleur  des  coffes  du  Ris , 
qui  lui  donne  de  la  légèreté  , & une . 
couleur  grilatrc  , mais  la  fraude  Ic’ 
découvre  bientôt , parce  que  les  vers 
s’y  mettent  d’abord.  Il'n’eft  pas  fi 
aifé  de  découvrir  , fi  l’Ambre  gris  a ‘ 
été  altéré  par  une  addition  -de  Sto- 
rax  , de  Benjoin  , ou  d’autres  aro- 
mates. Mais  on  diftingue  facilement 
le  véritable  Ambre  gris  dê  celui  , 
qui  efl:  une  compofition  artificielle 
de  poix  , de  cire  , de  refîne  , de  fto- 
rax  , & d’autres  femblables  ingré- 
diens  , qu’on  reconnoît  à la  vue , 
à l’attouchement  , & à la  lenteur. 
Kœmpfer  aflure  qu’on  lui  a Couvent 
prélenté  de  ces  deux  fortes  d’Ambre 
gris  à vendre  pendant  fbn  féjour  au 
Japon.  Il  ajoûte  que  ceux,  qui  trou- 
vent de  l’Ambre  gris  fur  les  côtes  , 
onti  alfez  la  coûtume  d’en  fourrer 
différentes  petites  pièces  dans  une 
grande  en  preflant  fortement  , & 
que  fi  la  grande  pièce  en  devient 


J-I.inierc 
de  U dd~ 
couvrir* 
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difFormc  & trop  étende,  on  la  pre(^ 
fe  , en  forte  qu’on  lui  donne  Ja  fi- 
gure d’un%balle  à peu  près  ronde, 
par  où  la  grandeur  apparente  eft  di- 
minuée , & le  poids  augmenté  , làns 
aucun  préjudice  de  fa  beauté. 

Un  des  plus  fiirs  moyens  de  con- 
noître  fi  l’Ambre  gris  ^ été  falfifié  , 
eft  d’en  mettre  quelques  grains  fur 
une  platine  rougie  au  feu  : s’il  y a 
quelque  corps  hétérogène  mêlé  , il 
fc  décotwre  par  la  fumée  , ou  bien 
l’on  verra  que  l’Ambre  gris  eft  pur  , 
par  le  peu  de  cendres  , qui  reftent. 
Les  Nations  Orientales  au-delà  dii 
Gange  font  ordinairement  cette  é- 
preuve  fur  une  pièce  de  monnoye 
d’or  mince , d’une  figure  ovale , ap- 
pellée  Koobang  : ils  l’ont  toujours 
à la  main  pour  cet  effet,  & la  met- 
tent fur  du  charbon’  allumé  avec  un. 
peu  d’Ambre  gris , qu’ils  raclent  def* 
fus.LesChinois  tiennent  pour  le  meih 
‘leur  Ambre  gris  celui,  dont  les  raclu- 
res étant  mifes  dans  l’eau  bouillante  & 
couverte , (e  dilTolvent  le  mieux, 
liquéfient  leplus  égalementrils  en  font 
l’épreuve  dans  des  taifes  de  Porce- 
laine , dont  ils  fe  fervent  pour  boire  - 


Dtg’liizod  by  Google 
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le  The.  Nous  avons  déjà  remarque , 
que  celui , qu’on  trouve  au  Japon 
dans  le  Mako  , eft  la  moindre  de 
toutes  les  efpeces  ; Kœmpfer  ne  pa- 
roît  pas  eftimer  beaucoup  plus  ce- 
lui , qui  eft  jette  fur  les  côtes  de  la 
Mer  avec  les  excr-émens  de  cette  Ba- 
leine , & qui  doit  être  le  meme  , 
peut-être  un  peu  plus  fait. 

On  trouve  quelquefois  fur  les  cô- 
tes les  plus  méridionnales  des  Indes 
Orientales  une  certaine  matière  graf- 
fè  , que  la  Mer  y jette  , & qui  à l’ex- 
térieur reftcmble  fi  bien  à l’Ambre 
gris , qu’on  y peut  être  facilement 
trompe.  Il  y a un  autre  Ambre  gris 
blanchâtre , dont  parle  Schroder  , 
connu  fous  le  nom  de  fperme  de 
Baleine  , dont  les  morceaux  flot- 
tans  fur  la  furface  de  la  Mer  font 
ramalfez  en  quelque  endroit  ,»  & 
par  l’ardeur  du  Soleil  ne  font  plus 
- qu’une  feule  mafle  ; fur  quoi  on  re- 
marque qu’il  y a trois  fortes  de 
fpermes  de  Baleines  ; au  moins 
Kœmpfer  dit-il , qu’il  n’en  a point 
connu  davantage.  La  première  eft 
celle  , qu’on  voit  flotter  fur  la  furfe-i 
ce  des  Mers  du  Nord , 6?  qu’on  ra>- 
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malle  avec  des  paniers  d olier.  La  fé- 
condé eft  celle  , que  Bartholin,Wor- 
mius  , & ceux  , qui  vont  à la  pêche 
de  la  Baleine*  en  Groenland  , di- 
fent  qu’on  trou\%  en  quantité  dans  la 
tête  d’une  elpece  de  Baleine  , que 
les  Latins  appellent  ’Orcx  , & les 
Hollandois  Potuis.  La  troiliéme  le 
ramafle  aux  Ifles  de  F e r R o , ou 
Feroe  , lituées  au  Nord  de  l’E- 
colTe.  Les  Habitansde  cês  Ifles,  qui 
ne  font  guercs  que  de  pauvres  Pê- 
cheurs , la  prennent  dans  le  corps 
d’une  efpece  de  Poiflbn , appelle  en 
leur  Langue  Bu:kpppe  , nom  , que 
porte  aulTi  une  de  ces  Ifles  , aux’ 
côtes  de  laquelle  on  prend  une  gran- 
de quantité  de  ce  Poiflbn.  Cet  Ani- 
mal eft  plus  grand  qu’un  homme  à 
tous  égards;  fa  tête  en'partîculier  eft 
proMigieufement  grande  ; couverte 
tout  autour  , & furtout  près  des 
mâchoires  , de  cette  fubftance  graf- 
fc  & mucilagineulè.  Les  Pêcheurs 
l’en  tirent  en  la  ratilfant  ; ils  la  net- 
toyent  enfuite  , & pour  l’empêcher 
de  rancir  , ils  la  mettent  dans  une- 
feflîve  fortg  , & la  font  fécher  au 
Soleil', 
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Le  Sufcinum  , ou  l’Ambre  de  Pruf. 
fe , a été  rangé  avec  plus  de  vrailèm-  l’Ambrc 
blancc  par  les  Naturaliftes  parmi  les 
cfpcces'  d’Ambre  gris.  C’eft  une  fub- 
.ftance  gralTc  , qui  croît  fous  terre  , 

& ne  relfemble  pas  mal  au  véritable 
Ambre  gris  ; mais  il  eft  tranfparent, 

& le  féche  fur  les  fables  de  la  côte  : 
on  en  tire  également  de  terre  dans 
les  Mines  de  Prulfe , & des  côtes  de 
la  Mer.  Le  premier  , qui  eft  foflîle  , 
étant  ordinairement  tendre  &' fria- 
ble , fe  met  dans  l’eau  de  mer , pour 
y être  durci.  r 

Les  Japonnois  ne  font  pas  les 
leuls  , qui  préfèrent  l’Ambre  jaune  à l’Ambre  . 
l’Ambre  gris  : toutes  les  Nations  les 
phis  Orientales  de  l’Alie  ont  le  me- 
me goût , & les  premiers  l’eftiment  * 
même  davantage, que  les  Pierres  pré-  • 

cieules  : ils  ne  mettent  au-dclfus  de^ 
lui , que  les  Coraux;  L’Ambre  jaune 
tranlparent , fi  commun  & fi  peu^ 
cftimé  des  Européens , eft  mêmece- 
lui , qu’ils  achètent  à plus  haut  prix , 
à caule  de  la  perfeêlion  & de  l’anti-  ^ 
quité  , qifiJs  lui  attribuent.  Ils  le 
moquent  des  Marchands  d’Europe, 
quand  ceux-ci  veulent  leur  perfua- 
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der  qu’ils  o nt  tort.  Les  Noirs  de  l’A- 
fîe  né  font  non  plus  aucun  ulage  de 
l’Ambre  gris  , qu’ils  trouvent  fur 
leurs  côtes. 

éc  qu’en  Europe  l'Ambre 

l’Ambre  gris  cft  employédans  la  Médecine  , 
mais  la  grande  confommation  s’en 
fait  en  Perle  , en  Arabie  , ôç^dans 
le  Mogol , où  l’on  s’e  n lcrt  dans  les 
confitures  , au  lieu  de  fucrc.  ’ Les 
Chinois , les  Japonnois  & les  Tun- 
Linois  n’en  font  gueres  autre  chofe, 
que  le  mêler  avec  leurs  aroniates  ; 
ils  font  perfuadez  qu’il  en  relevel’a- 
grén\ent , & qü’il  en  fixe  l’odeur  , 
.qui,  àcaufe  de  la  volatilité  de  fes 
' parties , s’exhaleroit  trop  vite.  II  pa- 
^ roît  néanmoins  par  un  fècret  , qui 
fut  communiqué  à Koempfer  par  un 
• Médecin  Japonnois  , que  ces  Infu- 
laires  en  connoilTent  plus  d’une  ver-* 
tu  médecinalc. 
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CHAPITRE  XV. 

^^tlques  Réflexions  fur  Vétat  préfent 

du  Japon, 

^ • 

COmme  on  finiffoit  d’imprimer 
ce  Supplément  i une  perfonnc 
d’efprit  m’ayant  paru  charmé  du 
dernier  Article  de  rHiftoire  Natu- 
relle du  Japon  par  Koempfer  , où 
cet  Ecrivain  examiné  , s’il  eft  avan- 
tageux au  bien  de  cet  Empire  qu’il 
Toit  fermé , comnifi  il  l’eft , au  point 
^ue  les  Etrangers  n’y  fçauroicnt 
entrer , ni  les  Habitans  en  fortirN; 
.j’ai  cru  devoir  le  relire,  & je  l’ai 
relû  en  effet  avec  attention , dans  le 
deflein  d’en  donner  ici  le  précis , fî 
je  trouvois  qu’il  en  vallût  la  peine  ; 
mais  cette  le<5ture  n’a  fait  que  me 
■confirmer  dans  la  penfée,  où  j’étois , 
que  l’Auteur  Allemand  eft  auflî  peu 
jufte  dans  fes  réflexions  politiques , 
qu’il  eft  admirable  dans  les  Obler- 
vations  fur  l’Hiftoire  Naturelle  des 
Pays , qu’il  a parcourus , & furtoiit 
dans  Ion  excellent  Ouvrage  des 


l'as  SUPPLEMENT 
Aménite'L  étrangères,  (a) 

En  effet  , après  un  grand  lieu 
commun  touchant*  les  avantages 
de  la  Société  , & du  commer- 
ce mutuel  entre  les  Nations  , cjui. 
habitent  fous  différens  climats  ; 
une  courte  Defeription  du  Japon, 
& du  caraéfere  des  Japonnois , qui 
n’eftgueres  qu’une  répétition  de  ce 
qu’il  en  avoir  dit  ailleurs  ; quelques 
Anecdotes  hiftoriques , faunes  pour 
la  plupart,  comme  ce  qu’il  racon- 
te du  démêlé  des  Japonnois  avec 
Pierre  Nuits  Gouverneur  de  l’Ifle 
Formofè  pour  Ies*Hollandois  , & 
dont  il  a formé  une  efpece  de  Rô- 
ipan  ; d’autres  peu  croyables , quoi- 
que dans  le  fond  elles  puiffent  être 
vrayes , comme  ce  qu’il  dit  qu"on 
découvrit  , il  n’y  a pas  longtems , 
quelques  reftes  de  la  Famille  des  Fe- 
kis  {b) , qui  s’étoient  cachez  dans  les 

(a)  Amœnitittum  exoticarum  . ..  fafcicuU 
ejuinque.  Authore  Engelbsrto  Kœmpfero  D. 

, LemgovU 

( é ) Il  faut  fe  fouvejiir  de  ce  que  nous, 
avons  dit  enplufieuis  endroits  de  cette  His- 
toire des  fameufes  Faftions  des  Fekis  & des 
Gendfis.qui  fe  difputcrent  fi  longtems  l’Em- 
pire du  Japon. 

Montagnes 
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Montagnes  inacceiribles  de  Ja  Pro- 
vince de  Bungo , oifîls  fe  tenoient 
dans  des  trous  & dans  des  cavernes , 
ayant  oublié  leur  haute  nailFancc  , 
privez  de  toutes  les  connoilTances 
humaines,  & re(TembIant  plus  à des 
Satyres  , cju’à  des  Hommes.  Après 
une  efpece  de  récapitulation  de  ce 
qu’il  nous  avoit  appris  du  Commer- 
ce des  Japonnois  , de  leurs  Scien- 
ces , de  leurs  Arts , & de  leurs  Loix  , 
& beaucoup  de  digrellions  étrangè- 
res à Ton  fujet  ; il  vient  enfin  au  fait, 
dont  il  s’agit , & entreprend  de  nous 
inftruire  de  ce  qui  a engagé  les  Mo- 
narques Japonnois  à fermer  leur 
Empire,  en  forte  qu’à  l’exception  de 
ce  peu  de  commerce  , qu’ils  per- 
mettent aux  Chinois  & aux  Hollan- 
dois  dans  un  lèiil  de  leurs  Ports , ces 
Infulaires  font  dans  l’Univers,  com- 
me s’ils  y étoient  leuls. 

Mais  dans  l’expofé  , qu’il  nous 
fait  de  la  maniéré  , dont  ce  projet 
li  fingulier  fut  exécuté  , il  ne  paroît 
pas  fort  inftruit  de  l’Hiftoire  du  Ja- 
pon , dont  il  eft  évident  d’ailleurs 
par  tout  fon  Ouvrage  qu’il  n’à  pref- 
que  rien  fçu  , que  ce  qu’il  en  avoit 
'l'oms  VUL  K 
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vû  dans  les  Faftes  Chronologiques 
de  cet  Empiri^,  & quelques  particu- 
laritez  , qu’il  en  a ouï  dire  , & qui 
font  prefque  toutes  altérées.  C’eft 
ainli  qu’il  fait  honneur  à Tayco-Sa* 
ma  d’avoir  formé  le  delTein  de  réii- 
nir  tout  le  Japon  fous  un  même  Sou- 
verain , quoique  ce  Prince  n’ait  fait 
que  fuivre  çn  cela  les  traces  de  No- 
bunanga  fon  PrédécelTeur , qui  en 
avoit  même  déjà  exécuté  la  meil- 
leure partie;  & d’avoir  rappellé tou- 
tes les  Troupes  de  la  Corée  , où  il 
eft  certain  qu’elles  étoient  encore  , 

. quand  il  mourut.  Je  ne  fçai  non 
plus  où  il  a pris  cette  maxime  , que 
les  Japonnois  doivent  être  gouvernet 
avec  un  Sceptre  de  fer  ; & que  la  Co- 
rée ’&  toutes  les  Ifles  voifines  re- 
connoiffent  l’autorité  de  l’Empereur 
du  Japon. 

Ce  qui  eft  encore  plus  étonnant , 
c’eft  de  voir  un  Chrétien , qui , après 
avoir  compris  l’abolition  du  Chrif 
tianifme  parmi  les  moyens , dont 
Tayco-Sama  & fes  SucceïTeurs  le 
font  fervis  pour  établir  leur  nouveau 
plan  de  Gouvernement  , ne  craint 
point  d’avancer  que  ces  Monarques 
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•nt  en  quelque  maniéré  refîufcité 
l’innocence  & le  bopheur  des  pre- 
miers âges.  On  lui  palTera  plus  vo- 
lontiers ce  qu’il  dit  à cette  occaCon, 
» que  ces  Princes  exempts  de  crain- 
33  te  à l’égard  des  révoltes  domefti- 
33  ques , & fe  confiant  fur  l’excellen- 
>3  ce  du  Pays , éc  fur  le  courage  & 
>3  les  forces  de  leurs  invincibles  Su- 
33  jets , font  en  état  de  méprilêr  l’en- 
>3  vie  & la  jaloufie  des  autres  Na- 
39  dons ....  que  la  condition  de  ce» 
33  Peuples  ell:  heureufe  & florilPan- 
33  te  ... . qu’étant  unis  cntr’eux  , & 
33  paifibles . . .civils,  obligeans  &c 
>3  vertueux,  furpaffant toutes  les  au-  , 
33  très  Nations  dans  les  Arts,  & dans- 
>3  les  produédons  de  l’induflrie 
33  poliedant  un  excellent  Pays , èn- 
» richis  par  le  négoce  & le  commer- 
33  ce,qu’ils  font  cntr’euxjcourageux, 

39  pourvus  abondamment  de  tous  les 
39  befbinsde  la  vie,  &:  joüiffanc avec 
39  cela  des  fruits  de  la  paix  & de  la 
» tranquillité  , ils  peuvent  le  croire 
33  heureux.  >3  Mais  convient-il  à un 
Chrétien  d’attribuer  ce  bonheur  à 
une  exclufion  de  tout  commerce 
avec  les  Etrangers  , qui  ferme  pour 
Jorne  VI  lu  K ij, 
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toujours  la  porte  de  leurs  lOes  à l’E- 
vangile  , & de  prétendre  qu’avant 
l’execirion  de  ce  projet  , fans  en' 
cxcep-^er  même  le  tems , où  la  moi- 
tié du  Japon  faifoit  l’honneur  & l’ad- 
miracion  du  Mon.le  Chrétien  , ils' 
menoient  une  vie  libertine , dont  ils' 
ont  obligation  de  s’être  corrigez  aux: 
plus  grands  Perfécuteurs  duChrif- 
tianifme  ? Je  fuis  obligé  néanmoins' 
d’avertir  mes  Ledcurs,  qu’ils  ne  doi- 
vent point  mettre  fur  le  compte  du 
Médecin  Allemand  , mais  fur  celui 
du  Tradufteur  J ce  q^u’on  trouve  à 
la  fuite  de  cet  éloge-  des  Japonnois 
d’aujourd’hui  ; forn  fort  infiruits 
à rendre  aux  Dieux  P honneur  , qui  leur 
eji  dû.  Nous  ne  fçaurions  croire  que. 
Meflîeurs  les  Proteftans  approuvent 
une  fi  étrange  façon  de  parler.' 
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DESCRIPTION 

DES  PLANTES  DU  JAPON . 

Et  leurs  ufâgp  ; 

Obfervéespar  le  Doâear  Engelbert 
- K OE  M P F E R.  les  Figures  des 
principales  & des  plus  curieufes, 

KŒmpfer  a divifé  ce  Recuëil  en 
cinq  Claffes.  La  première  com- 
prend les  Plantes  Bacciferes  & les 
Pruniferes  : la  féconde , les  Pomife- 
res  & ies  Nuciferes  ; la  troifiéme  , les 
Oléracces  & les  Frugiferes  : la  qua- 
trième, celles  , qui  font  remarqua- 
bles par  la  beauté  de  leurs  fleurs  : 
la  cinquième,  un  mélange  dé  Plantes  . 
de  toutes  ces  différentes  efpeces. 
Chacune  de  ccs  Plantes  a pref- 
que  toujours  plufîeurs  noms..  Le 
premier  efl;  ordinairement  celui  , 
dont  les  Lettrez  Japonnois  fé  fér- 
vent  , pour  exprimer  le  Caraèterc 

Kiij 
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Chinois , qui  marque  la  Plante  : le- 
fécond  eft  le  nom  vulgaire  dans  la- 
langue  ,qui  le  parle  au  Japon  j car 
il  eft  bon  de  fe  fouvenir  de  ce  que 
nous  avons  dit  ailleurs  , fçavoir  , 
que  les  Caraifteres  Chinois  font  en 
ufage  au  Japon  parmi  les  Lettrez  , 
qui  les  forment  néanmoins  alTez  dif- 
féremment des  Chinois  , & d’une 
façon  plus  libre  , & qui  les  expriment 
par  d’autres  termes  , que  les  Chi- 
nois. Il  y a auflî  deux  fortes  d’Al- 
phabets.qul  font  ufiteï  parmi  le  Peu-^ 
pie,  & qui  different  des  nôtres  en  ce 
que  chaque  figure  fignifie  , non  une 
une  fimple  lettre  , mais  une  lyllabe 
entière  du  langage  viügairè  ; les 
noms  variant  quelquefois  , ou  par 
l’addirion  d’une  Jettré,  comrhe  on 
dit  N^ga  & NangA  ; ou  par  le  chan- 
gement cTune  autre  , comme  Kinari- 
Gaki,  pour Kinari- Kaki:  Goquan,  pour 
Koquan  : Kibi , pour  Kiy^i  : mais  tout 
cela  ne  fe  fait,  que  pour  l’EuphoniCi 
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PREMIERE  CLASSE.- 

Plantes  Bacciferts  & Pruniferes. 
Tfus  No  Ki , ou  No.  Ki,  (a) 

T Sus  lignifi  e un  I>aurier  : Ki  , 
Plante  , ou  Arbre  ; No  eft  l’ar- 
ticle. Ainli  Tfus  Nûl  Ki  veut  dire 
Plante  de  Laurier,  M j zn  a au  Japon 
plufieurs  efpeces. 

KuroTfons , autrement  ProhTfons, 

C’eft  un  Laurier  à groffes  bayes , 
d’un  pourpre  obfcur  : il  y en  a , dont 
les  feuilles  (ont  larges^,  & d’autres  , 
c^ui  ont  les  feuilles  étroites  & ondees, 

Aka  Tfutfu. 

C’eft  un  Laurier  à feuilles  larges , 
& à bayes  rouges  affez  grofles. 

' Sjto , vulgairement  Ktts  No  Ki , 
autrement  Natnbok* 

C’eft  un  Laurier, qui  porte  leCam-^ 
fhre.  Cet  Arbre  vient  auffi  épais , 

(/ï)  On  prononce  T faits  Ki , & Tfout^ 

fou  No  Ki  : quelquefois  au  lieu  de  T/ôm  , du  . 
die  Tfons.  , 


% 

Plantes 

c|u’un  Tilleul  , & c’eft  principales 
ment  fa  racine  , qui  fournit  le  Cam- 
phre. Les  Payfàns  de  la  Province  du 
Saxuma  & des  Ifles  de  Gotto  font  le 
Camphre  par  une  fimple  décoâiion 
des  racines  &du  bois  coupez  en  pe- 
tits morceaux  , & Je  fubliment.  II 
cft  à très- bon  marché  , & l’on  peut 
avoir  depuis  quatre  - vingt  jufqu’à 
cent  cattis  du  Camphre  du  Japon 
pour  un  feul  catti  de  celui  de  Bor- 
néo , que  l’on  dit  être  une  fubftance 
naturelle  , ramalTée  fur  le  tronc  des 
vieux  Arbres  de  cette  Ifle , en  fai- 
(ânt  des  incilîons  entre  l’écorce  & 
Je  bois. 

L’Arbre  de  Camphre  du  Japon  , 
qui  ne  croît  que  dans  les  Provinces 
Occidentales,  & dans  les  Ifles  adja- 
centes, efl  d’une  belle  figure  , ^ de 
la  hauteur  de  nos  Tilleuls.  Sa  racine 
efl:  forte  , & n’a  pas  beaucoup  de 
branches  : c’efl  là  principalement  qu - 
efl  fa  vertu  camphretique,  & elle  en  a 
beaucoup  l’odeur.  L’ccorcetle  l’Ar- 
bre efl  rude , d’un  gris  obfcur  : mais 
celle  des  jeunes  branches  efl  bile , 
gluante, & le  îeve  ailement.  I.a  moël- 
Je  efl  dure  & ligncufe  ; le  bois  eflna- 
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turelleoient  blanc  , mais  en  (è  fé- 
chant  il  prend  une  petite  teinture  de 
rouge  ; il  n’eft  pas  ferré  , mais  il  a 
des  fibres  alTez  durs.  On  s’en  fert 
pour  faire  des  Cabinets  ; mais  à me- 
l'ure  que  la  réfinc  , dont  il  eft  rem- 
pli , s’évapore  , il  devient  raboteux. 
Les  plus  beaux  Cabinets  du  Japon 
font  faits  de  la  racine  de  cet  Arbre  , 
& d’un  autre  , nommé  Fait,  No  lO , 
dont  nous  parlerons  en  fon  lieu. 
Rien  n’eft  mieux  veiné, ni  plus  agréa- 
blement nuancé  que  l’un  & l’autre. 

Les  feliilles  du  Camphrier  Japon- 
nois  tiennent  à des  pédicules  allez 
longS;  , & qui  d’abord  font  verds , 
puis  rouginent  un  peu  ; ces  feuilles  , 
qui  font  toujours  feules,  & pouffent 
fans  ordre  , font  membraneufes , de 
figure  approchante  de  l’ovale , poin- 
tues à l’extrémité  , ondées  fur  les 
bords  , fans  être  dentelées.  Elles 
ont  beaucoup  de  fibres  , dont  la 
couleur  eft  plus  pâle.  Le  deffus  de 
la*fei.iille  eft  d’un  verd  foncé  , Sc 
luifant  ^ le  deffous  a la  couleur  de 
l’he^e  , & la  douceur  de  la  foye.  Le 
ner^qui  promine  des  deux  cotez, 
eft  d’un  verd  blanchâtre , & jette  fes 
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branches^  en  arc  tout  le  long  deia 
feuille  : de  ces  branches  il  fort  d’au- 
tres petits  rameaux  encore  plus  dé- 
liez, L’extrémité  des  fibres  forme  af- 
fez  . fouvent  de  petits  poraux  , qui 
font  particuliers  à cet  Arbre  , lequel  ^ 
pouffe  aux  mois  de  Mai  & de  Juin  i 
de  petites  fleurs  ; mais  il  faut  pour  i 
cela  qu’il  foit  dans  toute  fa  gran-  j 
deur  , & même  un  peu  vieux.  j 

Ces  fleurs  ne  paroiffent  qu’aux  ex- 
trémitez  des  petites  branches  , & 
naiffent  fous  les  pédicules  des  feuil- 
les : elles  en  ont  elles-mêmes , qui 
font  d’un  tiers  plus  courts , que  ceux 
des  feliilles  , & fort  menus  , & qui  ■ j 
jettent  de  petites  branches  , à cha- 
cune defquelles  efl:  attachée  une  fleur 
blanche  hexapetale , avec  neuf  éta- 
mines au  dedans,  trois  au  milieu  , & , 

les  fix  autres. difpofees  en  rond  au-  ! 
tour  de  ces  premières,  A mefure  que  ^ 
le  calice  de  la  fleur  croît , la  graine 
fè  mûrit , & quand  elle  eft  parvenue  | 
à fà  maturité , elle  eft  de  là  groffenr  ; 
d’un  pois  , d’un  pourpre  foncé  , & 
lliifante.  Sa  figure  eft  ronde  , ||^n- 
gée  comme  une  poire , avec  une  pe- 
tfte  enveloppe  de  couleur  appro*  | 
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chant  du  pourpre  , d’un  goût  de 
Camphre  girofle.  Elle  renferme  un 
noyau  de  la  grofleur  d’un  grain  de 
poivre  , dont  l’écorce  eft  d’un  noir 
luifantj  il fe  répare  en  deux,  eft  d’u- 
ne nature  huileufe  , & d’un  goût 
fade. 

Na  , vulgairement  Nàgi , autrement 
TJik^urai  SibA» 

C’eft  une  efpece  deLaurîer  fort  rare 
cjuc  Kcempfer  définit  Lautus  juliferA , 
foitfhfpeciofo  enerrif  &c  qui  eft  regardé 
comme  un  Arbre  de  bon  augure.  Il 
garde  les  feuilles  toute  l’année  , & on 
le  tranlporte  des  Forêts , où  il  vient 
naturellement , dans  les  Maifons  , 
où  l’on  a grand  foin  de  ne  le  point 
lailTer  expofé  à la  pluye.  Cet  Arbre 
eft  grand  comme  un  Cerifier , & 
fort  droit.  Son  écorce  eft  de  couleur 
bay  - oblcur , molle , charnue , d’un 
beau  verd  dans  les  petites  branches', 
& d’une  odeur  de  lapin  balfamique.. 
Son  bois  eft  dur  t foible  , & prelquc 
fans  fibres  , fa  moelle  eft  prefquede 
la  nature  du  champignon , & le  dur- 
cit comme  du  bois  , quand  l’arbre 
eft  vieux,  Les  feuilles  naiftent  deux. 

Kvj, 
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à deux , (ans  pédicules  : elles  n’ont 
point  de  nerfs , (ont  d’une  flibftance 
dure , & reiïemblent  fort  à celles  du 
Laurier  d’Alexandrie.  Les  deux  co- 
tez font  de  même  couleur , lilfes , 
d’un  verd  oblcur , avec  une  petite 
couche  de  bleu,  tirant  fur  le  rouge  , 
larges  d’un  grand  poulce,  & longues 
à proportion.  Il  fort  de  deflbus  cha- 
que feuille  trois  ou  quatre  étamines 
bl^iches  , courtes  , velues , mêlées 
de  petites  fleurs  , qui  en  tombant 
laiffent  une  petite  graine  , rarement 
dure,  à peu  près  de  la  figure  dPune 
prune  lauvage , & qui  dans  fa  matu- 
rité eft  d’un  noir- purpurin.  La  chair 
èn  eft  molle , infipide , & en  petite 
quantité.  Cette  baye  renferme  une 
petite  noix  ronde  , de  la  grandeur 
d’une  cerilè  , dont  l’écaille  eft  dure 
& pierreufe  , quoique  très  - mince 
& fragile.  Cette  noix  contient  un 
noyau  couvert  d’une  petite  peau  rou- 
ge , qui  ne  peut  pas  lever,  d’un  goût 
amer  & vaporeux  , d’une  figure 
parfaiteipeni  ronde  , & furmonté 
d’une  pointe  , qui  a la  racine  dans,  * 
îe  milieu  du  noyau  même,. 
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Atthuba, 

C’eft  un  grand  Arbrlfleau  , dont 
Içs  rejettons  font  d’un  verd  clair  , 
pleins  de  nœuds  , & d’une  fubftan- 
ce  grafle.  Sa  feliUIe  eft  femblable  à. 
celle  de  rYeule,  un  peu  tournée.  Sa 
fleur  portée  fur  un  piftile  aflTez  gros 
& à trois  pétales.,  d’un  pourpre  ti- 
rant fur  le  rouge , & preïque  de  la 
grandeur  d’un  grainde  poivre.  Son 
fruit  rouge , oblong  , aflTez  gros  , 
a peu  de  chair,  & cette  chair  eft 
blanche  , douçâtre  : elle  renferme  un 
noyau  un  peu  dur,  & d’un  goût, 
acre. 

Taraijo  y vulgairement  (a)' 

C’eft  une  elpece  de  Lauro-Cerafusi 
dont  les  fleurs  font  à quatre  péta- 
les, ayant  de  l’odeur  , d’un  jaune 
pâle  , ramalfées  en  grand  nombre 
fous  les  aiffelles  des  feuilles.  Son 
fruit  eft  rouge  , de  la  grolfeur  d’u-. 
ne  poire , contenant  quatre  femence? 
d’une  figure  femblable  à celle,  da 
Poirier.  Cet  Arbre  eft  peut-être  le 
jtaurier  - Çerife  de  l’Eclufe,  On  le. 

Prononcez 
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cultive  au  Japon  dans  les  jardins , 
parce  qu’il  demeure  toujours  dans 
ùi  beauté. 

Sankjti. , vulgairement  Jamma- 
Tadfj  (a)  Banna. 

C’eft  un  petit  Cam<£  - Cerafus  à 
fbliilles  de  Cerifier  fauvage , dilpo- 
fées  en  rond.  Ses  fleurs  font  à cinq 
pétales , & relfemblent  à celles  du  ' 
Muguet.  Son  fruit  efl:  un  peu  rou- 
ge', plus  gros  qu’un  pois , d’un  goût 
doux  &ftyptique  , ayant  un  noyau 
blanc  , dur , & tranfparent. 

^uackitt, , vulgairement  Fannn- 
TaJfj  Banna, 

C’efi:  un  Arbrifleau  , qui  reflem- 
ble  au  Chama-Cerafus , & qui  ne  quit- 
te jamais  les  feliilles.  Ses  fleurs  & 
fon  fruit  font  lèmblables  à ceux  du 
Sankitz.  Il  y a une  autre  efpece  de 
Quackitz  , laquelle  a lès  feuilles 
(^mblables  à celles  du  Saule, excepta 
qu’elles  font  lèmées  de  petites  bulles; 
la^  petite  fleur  relTemble  à celle  du' 
Dulcamarai  elle  efl:  portée  fur  des 
pétales  recourbez  en  arriéré*. 

(a)  Prononcez  Tadchi.. 
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Nandsjokf,  (a)  vulgairement  Natteny 
ou  Nundin-TJikku,. 

C'eft  un  Arbrifleau  haut  d’une 
coudée  & davantage  , qui  de  loin 
reÉfemble  à un  rofeau.  Ses  branches^ 
font  difpofées  l’une  vis-à-vis  de  l’au- 
tre , & s’étendent  à angles  droits, 
Ses.,feiiilles  (Ont  longues  d’un  poul- 
ce  & demi , & figurées  comme  cel- 
les’du  Saule.  Ses  fleurs  font  blan- 
châtres à cinq  pétales , lèmblables^ 
à celles  du  Solarium  ligneux  , & ne 
durent  qu’un  jour.  Ses  bayes  font 
rouges , grofîcs  comme  un  pois 
& contiennent  deux  femences  de 
figure  Hémifpherique. 

Nyjïmi  MotJjy  (b)  autrement 
JVattafj.  ( c ) 

C’eft  lé  Troène  commun  d’Al- 
lemagne. 

Juheta.  (d) 

C’eft  un  Arbre  de  la  groffeur  du? 
Prunier,  & dont  les  fleurs,  & les^ 

(ay  Se  prononce  Nandchokf. 

Se  prononce  Motchi.  ( c ) Prononcez-. 
VvAtiachi.  (d)  Prononcez  J ouéeta,. 
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bayes  font  comme  celles  duTrocne. 
Son  ccorce  eft  verdâtre  : Tes  feuilles 
font  en  grand  nombre  , difpofées  lu- 
ne vis-à-|vis  de  l’autre, de  figure  ovale, 
tendres , & qui  fèflétrilTent  bientôt. 

Le  noyau  eft  blanc  , d’un  goût  af- 
tringent  , & cauftique.  Ses  bayes 
paflent  pour  être  venimeufes. 

Kooki , vulgairement  Kiik^  , auti'e- 
ment  Numi-  Gtijfmi. 

• C’eft  un  Trocne  épineux,  dont  les 
feuilles  , qui  viennent  en  très-grand-  - 
nombre  , font  ovales  , & longues 
d’un  poulce  , point  découpées.  Ses 
fteurs  , quinaiffent  une  ou  deux  fur, 
chaque  pédicule  , font  de  couleur 
purpurine  , à cinq  pétales  , & ref- 
femblent  à la  fleur  d’Hyacinte.  Ses 
bayes  & les  femences  font  comme 
celles  du  Dulcamara.  Ort  s’en  fert 
en  Médecine  , auftiblcn  que  de  fe& 
feiiiiles  , dont  on  boit.l’infufion  en 
maniéré  de  Thé. 

JFeckpfàtz, 

C’eft  un  Arbre  de  grandeur  mé- 
diocre , & fort  branchu  , dont  les, 
feuilles , qui  nailTent'en  grand  nomT 
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bre  à rextrémité  des  petits  ram«aiix^ 
font  longues  de_  deux  poulces  , 
pointues  à leur  commencement  , 
& terminées  en  oval , épaifTes , du-^ 
, res  , & légèrement  crénelées.  Ses 
fleurs  font  ram.aflces  en  épis  ';  Tes 
bayes  font  rouges , & grofles  com- 
me une  cerife  ; leur  chair  a un  goût 
làuvage , & le  noyau  . qui  eft  par- 
tagé en  deux  , eft  aftringenf; 

Kemboku  , autrement  Rmgmbokf  ^ 
vulgairement  Sak^i. 

C’eft:  un  Arbre  d’une  médiocre 
grandeur  , qui  a les  feuilles  & les 
fleurs  , comme  celles  du  Myrthe 
Romain  deMatthiole.Ses  bayes  vien- 
nent une  à une  lur  un  petit  pédicule: 
elles  font  pointues , de  la  grolTeur 
d’un  grain  de  poivre.  Les  femenccs 
refiemblent  à celles,  de  rAncolie,  elles, 
ont  un  goût  un  peu  amer  , & font 
très  - aftringentes.  Cet  Arbre  eft 
ednlacré  aux  Idoles. 

Fifakakt. 

C’eft  un  Arbrifleau  , qui  relfe'm- 
ble  auTh  é , & qui  en  a les  feuilles. 
Ses  fleurs , qui  croiflent  en  grand 
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nombre  le  long  des  branches  très- 
minces  , font  rouges , à cinq  péta- 
les , & en  forme  de  cloches.  Elles 
font  fuivies  de  bayes  femblables  à 
celles  du'Genevrier,  dans  lelîjuelles 
font  contenues  plufieurs  femences 
dures. Cette  Plante  le  cultive  pour  fa 
beauté.  Il  y en  a une  autre  efpecc,^ 
dont  la  fleur  eft  blanche  , & dont 
les  bayes  font  pleines  d’un  fuc  Üe 
couleur  de  pourpre. 

■ . Sa/jehu^Ça") 

C’eftun  Arbrilfeau , qui  a le  port 
extérieur , & les  feuilles  , comme  le 
FifaÈaki.  Scs  fléurs  font  monopéta- 
les , de  figure  conique , grolTes  com- 
me un  grain  d'orge , blanches  , lè- 
mées  le  long  des  petites  branches , 
& entre-mêlées  de  beaucoup  de  très- 
petites  feiiilles.  Ses  bayes,  qui  ref- 
femblent  allez  à celles  du  raifin  de 
bois  , font  de  couleur  purpurine  , 
lans  enveloppe  , grolfes  comme  un 
grain  de  poivre  , d’un  goût  vineux 
& agréable  , & renferment  plufieur» 
femences. 

(/»}  Prononcez  Sachebou^ 
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ûhmni  , autrement  Ifo  Fifakakt  > 
c’eft-à-dire , Ftfnhaki  des  Rivages. 

C’eft  un  Arbrifleau  , dont  les  ra- 
meaux font  droits minces  , & en 
grand  nombre  : les  feuilles  d’un  poul- 
ce  & éemi  de  long  , ovales , épaif 
(es  , dures , foiblement  dentelées , & 
quelquefois  recourbées  ; les  fleurs  > 
qui  nailfent  des  aiffclles  dés  feuilles  , 
deux  à deux,' ou  trois  à trois , font 
petite^  , à quatre  pétales  , & d’un 
blanc  incarnat  : les  bayes  rondes , 
purpurines  , pulpeufes  , contenant 
des  femences  roulTes  & brillantes.. 

SjiroggL(2.) 

C’eft  un  Arbrilfeau  , dont  l’écor- 
èe  eft  raboteufe  } les  feiiilles  longues, 
de  trois  poulces  , pointues  à leurs, 
deux  extrémitez , & point  décou- 
pées. Ses  fleurs  placées  (ur  des  pé- 
dicules dilpofez  en^parafol , font  en 
grand  nombre , petites  , & à cinq 
pétales.  Ses  bayes  en  Hyver  , & a- 
près  la  chute  des  feiiilles , font  d’un 
beau  rouge , & pas  (i  grolfes  qu’un 
pois , d’une  chair  blanche , pulpeu?* 

(<»)  Prononcez 
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fè , & amere.  Ses  graines  font  trian- 
gulaires & groffes  comme  celle»  du 
Carvi. 

Sjiroggi , autrement  Namome. 

C’eft  un  petit  Arbre  , dont  les 
■feuilles  font  creufcs  dans  leur  lon- 
gueur,recourbées, & très-léger#ment 
dentelées  à leur  bord.  Ses  bayes  font 
à peu  près  grolfcs  comme  une  ce- 
rifè  , & fes  femences , qui  font  en‘ 
petit  nombre  , de  la  grolïeur  de  cel- 
les du  Cumia,  ^ 

Sinfan  , vulgairement  MijAmmA- 

Skjmmi  c’eft- à-dire  , Sktmm 
fauvage. 

C'eft  un  grand  Arbre  , dont  les 
feuilles  dilpofees  en  rond  autour  des 
petites  branches  , font  longues  de 
trois  poulces  -,  & même  davantage  , 
épaiffes  , pointues  , légèrement  on- 
dées , point  découpées  à leur  bord  , 
d’un  goût  de  Sagafenum.  , avec 
une  chaleur  mordicante.  Ses  fleurs 
font  à quatre  & cinq  pétales  , peti- 
tes & rougeâtres.  Ses  bayes  font  en 
forme  de  poire  , & grolfes  comme 
celles  de  l’Aube  épine  , renfermant 
quatre  femences 'blanches , fendues 
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en  deux  , & femblables  à celles  des 

Orangers. 

\ 

Come-Gommi , autrement  Mantee^ 

C'eft  up  Arbrifleau  , qui  reflem- 
ble  au  Troène  , & qui  a le  port  ex- 
térieur du  Buis  ; il  eft  haut  de  trois 
pieds  i lès  feiiilles  font  ovales  , ter- 
minées en  pointe  , ramalTées  par 
paquets  , & Tentent  les  exc^émèns 
humains.  Ses  fleurs  ont  la  figure  de 
celles  du  Jafmin  , & font  découpées 
en  long  . ayant  fix  & lèpt  lèvres , & 
même  davantage,  fuivant  que  le  ter- 
rein  eft  plus  ou  moins  gras  j les 
fleurs  font  d’un  pourpre  foible  , & 
elles  font  entrelaflees  dans  les  pa- 
q[uets  des  feuilles. 

jAmmx  Co -Gomme, 

C’eft  un  ArbrilTeau , qui  croît  fiir 
les  Montagnes  , & qui  eft  fort  bran- 
ehu.  Ses  feiiilles  font  comme  celles 
du  Thé , & oppofces  enti  elles.  Ses 
fleurs  font  petites , de  couleur  pur- 
purine , & découpées  en  quatre  lè- 
vres. Ses  bayes  font  de  la  groflcur  , 
de  la  Coriandre , & renferment  qua- 
tre fèmences.  " * 
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Kenjtn  , autrement  Sen-Baku  , vul- 
gairement Inu-Makj,  ceft  à- dire, 
■Faux  - Afakj. 

C’eft  un  Arbre  , qui  s’élève  en 
forme  de  cône,  comme  le  Cyprès , à 
la  hauteur  de  trois  brafles.  Scs. feuil- 
les font  comme  celles  du  Laurier- 
Rofe.  Son  fruit  eft  oblong , parta- 
gé en  deux,  reflemblant  par  (a  par- 
tie fupérieure  à un  grain  de  poivre  , 

& renfermant  un  noyau.-  ' 

Sin  y vulgairement  Makj  , autre- 
ment Fon-A'fakj  , c’eft-à-dire  , 

Frai  jMakj, 

C’eft  un  grand  Arbre  de  même 
genre , que  le  précédent , & dont  le 
bois  eft  fort  eftimé  pour  faire  des 
coffres  > & différens  vaiffeaux , parce 
qu'il  eft  blanc  , léger  , point  fujet 
_aux  vers , ni  à la  pourriture.  Les 
vaiffeaux  , qui  en  font  faits  , ren- 
dent une  mauvaile  odeur  , quand 
ils  font  plongez  dans, l’eau  chaude  j 
c’eft  pourquoi  cet  Arbre  .eft  appel- 
lé  par  quelques-uns  J<;fà  Maki , c’eft 
.à-dire  ,,Maki-Fétide,  • 
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Tfjo~Tei  \ (m)  vulgairement  Fimitz.- 

Baki , & Fimen-Baki. 

C’efl:  un  Myrthe  fauvage  à lon- 
gues feuilles  , & le  même  (^ue  le 
Myrthe  commun  d’Italie  de  Gaf- 
par  Bauhin. 

Ojo  , vulgairement  Tfuge. 

C’eft  un  grand  Buis,  dont  la  feliil- 
Je  elt  ovale , terminée  en  pointe , & 
un  peu  dentelée  au  bord.  Ses  fleurs 
font  blanches.à  quatre  pétales  ronds, 
• garnies  d’un  calice , & de  la  grofleur 
d’une  graine  de  Coriandre.  Ses 
♦bayes  font  rondes,  & de  couleur  de 
pourpre  - noir  , renfermant  deux  , 
trois , ou  quatre  femences , qui  font 
grolfes  & figurées  comme  celles 
du  Carvi. 

Il  y a un  autre  Tfuge , qui  efl:  un 
petit  Buis  , dont  les  feuilles  fe  ter- 
minent en  pointe  par  les  deux  ex- 
trémitez. 

. . Koo  kptz, , vulgairement  Firuggi. 

C’efl;  le  Houx  commun. 

Sankjra  , vulgairement  ^aquara. 

C’efl:  le  SmiUk^  minus  fpinofu  , 
(fl^)  Prononcez  T(ho  Tel. 


^5^  Plant!  s 
fruêlti  rubicundo  , r^dict  virtuofâ , Chi- 
ti£  di£la.  Sa  racine , dont  la  vertu  eft 
connue  des  Médecins  , eft  grofle , 
dure , noiieufe  , inégale  , garnie  de 
longues  fibres,  rouge  ou  noirâtre  en 
dehors, blanche  au  dedans, d’\in  goût 
fade.  Cette  Plante  , quand  elle  ne 
trouve  rien,  qui  la  foûtienne,  ne  s’é- 
lève que  julqu’à  une  ou  deux  cou- 
dées ; mais  quand  elle  rencontre  des 
buiftbns , elle  s’élève  bien  plus  haut. 
Ses  branches  font  ligneufes , de  la 
grolTeur  d’un  tuyau  d’orge  , d’un 
rouge  - brun  près  de  terre  , garnie^ 
de  nœuds  de  deux  en  deux  poulces , 
& changeant  de  direction  après  cha- 
que nœud  , d’où  fortent  deux  ten- 
drons pareils  à ceux  de  la  Vigne  , 
par  le  moyen  defquels  cette  Plante 
s’attache  fortement  à tout,  ce  qu’el- 
le rencontre.  Les  feuilles , qui  n’ont 
prefque  point  de  pédicules  , font 
rondes , terminées  par  une  pointe 
courte,  de  trois  poulces  de  diamè- 
tre. Elles  font  minces  , point  dé- 
coupées , d’un  verd-clair  de  chaque 
côté.  Sur  un  pédicule  très -mince,' 
long  d’un  pouice  , rouge  ou  jaune  , 
font  dilpolèes  en  parafol  dix  petites 

fleurs , 
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fleurs , plus  ou  moins,  de  couleur 
jaunâtre  , de  la  groffeur  d’un  grain 
de  Coriandre  , à lix  pétales , & à 
fix  étamines  , dont  la  pointe  eft 
blanche , tirant  lurle  jaune.  Le  fom- 
met  du  piftile  , qui  occupe  le  milieu 
de  la  fleur  , efl  d’une  couleur  de 
verd  de  Mer.  La  fleur  étant  paflee , 
il  vient  unjruit  lèmblable  à la  ce- 
rifè  par  fa  ^figure  , fa  grofleur  , & 
fà  couleur  rougè  ; mais  il  a peu  de 
chair.  Cette  chair  eft  fcche  , fari- 
neufe  , & d’un  goût  auftere.  Les  le- 
mences  font  au  nombre  de  quatre  , 
cinq  , oü  fix  , grofles  comme  une 
-Lentille:  s; d’une  figure  fémi-Iunaire , 
noirâtres  en  dehors,  quand  elles  font 
féches , blanches  en  dedans , d’une 
fubftance  très  «•  dure.  Cette  Plante 
croît  abondamment  parmi  les  ron- 
ces & iCs  fougères. 

* - . i . * 

-^0  No  Ki,f  autrement  FirÀ  & Firàjt* 

C’eft  un  raifin  de  bois , vitis  idaa  , 
c^u'^croît  de  la  hauteur  d’un  pied.  Ses 
fèüilles  font  comme  celles  duCha?n£‘ 
huxüs , ou  petit  Buis.  Ses  fleurs  font 
â quatre  pétales,  garnies  d’un  caliv 
ce  , & de  coüleür  de  pourpre.  Son 
TomeVUL  * L 
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fruit , qui  eft  gros  comme  un  grain 
de  poivre  , eft  rouge  , d’un  goût 
doux  J & infipide  , contenant  trois 
pépins  un  peu.amers. 

Sifh , c’eft-à-dire , la  Pourpre , vulgai- 
rement Murafakkt. 

C’eft  une  Plante  d’un  pied  de 
haut,  dont  la  racine-eft  garnie  de 
beaucoup  de  fibres',  la  tige  bran- 
chuë  , les  petits  rameaux  terminez 
par  un  épi  de  fleurs  ; les  fèüillés  ova- 
les , pointues , & difpofées.en  rond 
autour  des  branches.  On  fè  fart  de 
cette  Plante  pour  teindre  la  Soye/ 

■Fak^hukon  vulgaireméjit  IFekufi- 
jKiidfufa*  . 

C’eft  une  Plante  rampante  , & 
Icmblable  au  Liferon  ; fa  feiiille  eft 
longue  de  trois  poulces.,  pointue  , 
figurée  en  cœur , & point  décou- 
pée. Sa  fleur,  eft  ramaflTéei-en 
pe  , faite  en  tuyau , & partage^  en 
cinq  lèvres , rouge  en  dedans bran- 
châtre  en  dehors  ; Ton  fruit,  qifi.eft 
comme  celui duII)^</f4Wj^MK€ft,plèîn 
d’un  fuc  très-fétide  :cont|ent  un 
petit  nombre  de  feraençcs._  .. 
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Maras4kj  commun. 

C’eft  une  Plante , dont  la  tige  eft 
ronde , les  feuilles  longues  de  deux 
poulces,  rondes , pofées  une  à une , 
& alternes , épaiflês , pointues , & 
point  découpées  à leur  bord.  De 
chac^ue  ailTelle  des  feuilles , il  fort 
un  epi  de  fleurs  long  de  quatre 
doigts.  Ces  fleurs  font  éloignées  l’u- 
ne de  l’autre  & fans  pédicule  , grof« 
fès  comme  unç  graine  de  Corian- 
dre , de  couleur  de  pourpre  foible , 
à quatre  & à cinq  pétales , & ne 
s’ouvrent  jamais. 

Nin-Too  , autrement  Sin~Too  , vul- 
gairement Sui  Kddfura  Sc  Kin  Gin- 
^U4y  c’eü-à-divc,  fleur  d’or  & d’ar- 

C’efl:  le  Periclymemm  commun  , 
i^trement , le  Caprifolium.  non  perfo- 
Itatum  à bayes  purpurines, ou  noires. 

Kenkp'o , vulgairement  Sane-Kailfura, 
autrement  Orem-Kadfura, 

J’ai  parlé  de  cette  Plante  en  fai- 
fant  la  Delcription  de  la  maniéré  ,, 
dont  le  fait  le  Papier  au  Japon. 

. Lij 
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Kfëi  , vulgairement  Jodorikj. 

C’eft  un  Gui  à bayes  rouges.  Ses 
feuilles  , qui  font  femblables  à celles 
de  l’Arbre  à Papier  , viennent  une  â 
une  , oppofces  alternativement.  Le 
nom  Japonnors  lignifie  toute  forte 
de  Plante  paralite  , & par  excellence 
le  Gui.  Kœmpfer  dit  qu’il  n’en  a vû 
au  Japon  , que  dans  un  bois  de 
Melefe  de  la  Province  de  Micawa. 
C’eft  pourquoi  les  Payfans  de  ce 
Canton  l’appellent  Gomi-Maatz, 
c’eft  à-dire  , Gui  de  Melefe, 

San/jo  (a)  , vulgairement  Foo- 
Dfuiki. 

C’eft  l’Alkekenge.  Solanum  vefîcA- 
rium. 

Kiro  , autrement  Rirjo  , vulgaire- 
ment Omotto. 

C’eft  un  pied  de  veau  , qui  n’eft 
point  acre  , dont  la  feliille  eft  gran- 
de & comme  celles  du  Lys.  Sa  ra- 
cine eft  groflè  , & longue , charnue , 
garnie  de  fibres  , & un  peu  amere  ; 
fes  fruits  font  rouges  ,de  la  grolTcur, 
& de  la  figure  d’ùne  petite  Olive  , 

Ça)  Prononcez  Sancho. 
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&:  d’un  très-mauvais  goût.  On  laili 
fe  croître  cet  ArbrifTeau  , pour  gar- 
nir les  murs  des  Jardins. 

Konjaku  ou  Kufako  , vulgairement 
Konjaku  & Konjakfdama. 

C’eft  un  Dracuniulus  , dont  la  ti- 
ge eft  marquée  de  taches  vertes  ; 
la  feiiille  longue  & partagée  en  fo** 
bes  inégaux  ; la  racine  longue , brû- 
lante , & purgative. 

Nanfoo  v vulgairement  Jamma  Kon* 
ja^f,  autrement  OfomitSc  par  les 
A^decins  Sio, , 

C’efl:  unî  petit  Dracunculus  à 
grandes  feuilles  pointuës  , & point 
partagées  en  lobes  , & dont  les 
bayes  font  très-brûlantes. 

Foto , vuIgairemSfc^fii  & Bud}, 

C’eft  une  efpece  de  Vigne  , dont 
fe  raifii>  eft  charnu  , & nullement 
'propre  à faire  du  Vin, 

Ganébu,  • 

Autre  efpece  dé  Vigne,  dont  les 
grappes  font  petites  , les  grains  , 
noirs  & femblables  aux  bayes  de 

• V X 
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Genevrier  : le  goût  eii  eft  doux, 
& le  fuc  de  couleur  de  pourpre. 

. Jatnnta  Buio* 

Vigne  fauvage  , dont  les  grappes 
font  petites , &*les  grains  , comme 
les  raifins  de  Corinthe,  fans  pépins; 
elle  fert  à garnir  Ips  berceaux. 

' * NiV0a-Tokà  > Niv?a~Tonga. 

■ C’eft  le  ' Sureau  commun  des 
Bo'ùtiqucs  ; il  y en  a d’autres  efpe- 
cés, 

Tadfu.  • 

C’eft  un  Sureau  à grappes, 
hu'cus  Ydïèmofa  de  Gafpar  Bauhih  , 
vulgo  SambucHs  cervina* 

Jimma.  TooJïîÉSf^^-^-à\xc , Too^itn 
des  Montagnes» 

C’eft  le  Sureau  aquatique  , dont 
la  fleur  eft  fimple  , «e  Gafpar  Bau- 
hin.  Sa  moelle  fert  de  mèche  pour 
les  chandelles  ,•  & c’eft  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  qu’il  porte. 

V 

Mhfe  J & Jammd  Sifnira. 
Autre  Sureau  aquatiqtte , dont  les 
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bayes  font  rouges  , de  figure  coni- 
que  , &•  un  peu  applaties, 

' Nivo'a^Tol^* 

C’eft  le  Cornus  FifMina  , autre- 
ment Içfirga  fan^uinea  deMatthiole, 

JFoo  y-  & Moo,  vulgairement  Itùngo, 

Ceft  la  ronce  commune  à fruit 
Hoir.  ' 

. - Fajfo’îtûngo.  \ 

Autre  ronce  à fruit  rougeatre,bofli 
à manger. 

Ki  Itùngo. 

% 

C’efi  un  Fram'boifier  à fruit  jau- 

rit,  d'un  goût  délagréablel  ' 

1 ■ , 

Kutx.  Navpx  Itugo, 

Ç’eft  le  fraifier  commun  à fruit  rou- 
ge., mais  il  n’efi  pas  bon  à manger 
au- Japon.  . . 

Autre  Fraifier  , dont  l'C'  fmit  efli 
-gros  comme  une  prune , & n’cft  pas 
non  plus  bon. à mangeP. 

, vulgairement  iC«w. 

' IH  a deux  fortes  de  Mûner^  de 

.J  . > ; '''  Liüi 
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ce  nom.  L’un,  dont  le  fruit  eft  blane; 
l’autre , dont  le  fruit  eft  noir. 

Den , autrement  Oott^ , vulgairement 
Sendan  & Kindéïs. 

.•  C’eft  l’Arbre  , que  nous  appel- 
ions At.ederAC  , l’Azadarach  d’Avi- 
cenna  , & le  faux  Sycomore  de 
Matthiole. 

Kuroggt  , autrement  Fon  Kuroggi  ; 
c’eft-à-dire,  le  vrai  Kuroggi. 
Ceft  un  grand  Arbre  fauvage, 
dont  la  feuille  eft  ovale  , terminée 
en  pointe, longue  de  deux  pouiccs, 
& légèrement  dentelée.  Ses  fleurs 
font^dp.ubles , d’un  jaune  pâle , pe- 
tites , garnies  d’un  ' grand  nombre 
d’étamines,  qurenyironnent  le  pif. 
tile.  J1  a plufleurs  fleurs  fur  un 
lêul  pédicule;,  les  pétales  extérieurs 
font  écailleux*  & recourbez.  Ses 
bayes  font  plus  grolTes  qu’un  pois , 
oblongues , charnues,'  & de  cou- 
leur de  pourpre,  . ^ 

Akai  Sindfjo  ( a ) , autrement 
Sindrjoi 

C’eft  un  ArbrilTeau  de  la  hauteur 
d’une  coudée.  Il  pouife  dès  ià  ra- 

(<*)  Pçononcez  Sindcho  , & Sindreho. 
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GÎne  des  branches  garnies  de  feuilles , 
qui  font  alternes.  Ses  bayes  font  ron- 
des , un  peu  applaties , pas  fi  gref- 
fes qu’un  pois , de  couleur  d’incar- 
nat , d’une  chair  molle  & pleine 
de  fuc  , avec  un  noyau  de  la  cou- 
leur , & de  la  grofleur  à peu  près 
d’une  graine  de  Coriandre. 

Jufura, 

C’eft  un  Arbriffeau  de  trois  cou- 
dées de  haut , & même  davantage  , 
lequel  reffemble  â\iPhHlirea,Ses  feüil- 
les  font  garnies  de  poils , longues 
de  trois  poulces , ovales , terminées 
par  une  pointe  , avec  un  bord  très- 
découpé.  Ses  bayes  font  de  la  grof- 
fèur  d’un  pois , charnues , & rouges. 

Kotai  , vulgairement  Gommi  3c 
Fon  Gommi , c’eft-à-dire , vrai 
Olivier  des  Montagnes, 

»G’eQ:  un  Olivier  fauvage  , fèmbla- 
ble  à l’Olivier  de  Boheme,  & qui 
fleurit  au  Printéms. 

Sjna  (a)  Kotat  , vulgairement 
Akin  Gommi, 

C’efl:  un  Olivier  des  Montagnes , 
qui  fleurit  en  Automne, 

O)  Prononcez  Çhmu, 

Lv 
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Naatfme, 

C’eft  une  efpece  dé  Paliurus, 
Kœmpfer  croit  que  c’«ft  de  lui,  dont 
parle  Profper  Albinus.  Son  fruit  eft 
gros  comme  une  prune.  II  eft  d’un 
goût  àüftere  , & on  le  mange  con- 
fît au  fucre.  Son  noyau  eft  pointu 
aux  deux  extrémitez. 

Midjikki  y autrement  Ùme  Madak^, 

C’eft  un  Arbriftcau  à feiiilles  de 
Prunier  lauvage.  Ses  bayes  ,qui  vien- 
nent en  très-petites  grappes  à l’extré- 
mité des  rameaux  , font  rouges , & 
de  la  grolTeur  d’une  graine  de  Co- 
riandre , renfermant  plufieurs  Se- 
mences rouffes  & triangulaires,  Umé 
fignifîe  Prune. 

Abtdjtn, 

C’eft  un  Arbre  de  grandêur  mé- 
diocre , & fort  garni  de  branches. 
Son  bois  eft  comme- celui  du  Saule^, 
& a beàubbup  de  moëlle.  Ses  feüillès. 
pofées  fur  de  longs  pédîcùles , font 
grandes , & relTembîent  à celles  de 
la  Vigne  : les  unes  font  entières  , & 
les  autres  profondément  découpées 
en  trois  partiâs , qui  fe  terminent  en 
pointe  : leur  bafe  eft  ronde , le  bord 
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l’âche  diidé.-  Les  extrémitez  des 
rameaux  font  garnres  de  longs  pé- 
dicules partagez  en  deux  , ou  en 
trôjs  V le%ue|les  portent  des  fleurs - 
blanches  .à  cinq-, pétales  , de  figure 
ovale.  Son  fruit  eft  de  la  grolfeur 
d’une  Aveline  , d’une  figure  pyra- 
midale , charnu,  mou , & contient 
des  fcmenceS  femblables  à celles  du 
Ricin',  defquélles.  on  tire  une  huile 
pour  Tes  lampes.  ' .... 

jfAatz.de*  ^ 

Ç’cfl:  un  ArbrifTeau  à feuilles  de 
Ricin  commun,  5c  â fleurs  blanches 
à cinq  pétales.  Ses  bayes  font  plus 
pétAes  -,  '^u’Un'  gfiam  de  poivre- , & 
ont  à leur  fomniet  une  efpece  d’ai- 
grette , formée  pW  les  cinq  étamines 
de  la  fleur.  '.'i 

....  O.;  ■ 

V ^ul^airtmiiemîT'ffflgywrf  au- 
3 Wènr^t  Juraji  & Karagasju*  (a) 

C’efl:  le  Ricin  commun  deGafpa'r 

Bauhin.^  . . ' 

' ’ Modéras,  ^ ' 

Ceft  V Evon'pmis  commun  , *qu’on 
appelle  en  François  Bonnet  de  Prêtre, 
iaj  prononcez  k.ir.’g,tcbotK 

' ' Lvj 
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Jfo  KuYoggt  , ' c’eft  - à - dire , Çurog^' 
des  Rivages , autrement  Buph  \ 

& Matjumi. 

C’eft  VEvonymus  à larges  feuilles 
de  Clufius  ( l’Ecluie  ) & de  Jean 
Bauhin. 

Ni/i  Kingi. 

C’eft  un  ArbrilTeau  , que  Ton  cul- 
tive dans  les  Jardins,  & dont  le  fruit 
eft  rouge  & en  grappe , & gros  com- 
me une  cerile. 

• Il  y a un  autre  Nifî  Kingi , dont 
les  jeunes  gens  attachent  les  fommi- 
tez  aux  portes  des  Maifons  de  leurs. 
Maîtreifes. 

, J 

Kuro  garni  y c’eft-à-dire  ^ Bois  de  fer^ 

Cet  Arbre  eft  ainfi  nommé  à cau- 
lè  de  là  dureté  de  fon  bois.  Ses  feuil- 
les , qui  font  fans  poils , & point  dé- 
coupées , relTemblent  à celles  du  7V- 
lephium  commun.  Ses  bayes-^  font 
groffes  comme  de  petites  cerifès,  ou- 
comme  des  prunes  fàuvages.  Il  y ea 
a une  autre  efpece  ,,  qu’on  appelle 
Kuro  Kaki; 

Tobira. 

, C’eil  un  grand  ArbrifTeau  , qui 


1 


V • 


I 


. re 
e(l 
- fri 
cc 

• pi 
! 

; fi 


. T 

I 

] 

( 

l 

i I 

c 

: c 

1 < 

j « 

I / 


• I 


-Digilized  by  ..  île 


DU  Japon,  245 
reflfemble  au  Cerifîer , dont  la  fleur 
eft  comme  celle  de  l’Oranger  ; le 
fruit  a plufieurs  femences  ; l’odeur  , 
comme  celle  du  Sagapenum,  Kœm- 
pfer  le  définit  frutex  arhrefcens  , Sa- 
gapeni  fatoris  , flore  Mali  Aurantia^ 
fruéîu  poljfpermo  , cerajî  fac're. 

Ses  branches  font  longues  , par- 
tagées dans  un  même  endroit  eni 
plufieurs  raraeaux.Son  bois  eft  mou, 
îa  moelle  grofle  , fon  écorce  rabo- 
teufe d’un  verd  brun  , grafle  ,lè  ré- 
parant aifément  , & donnant  une 
réfine  blanche  & vîTqueufe,  Ses  feüil- 
îes , attachées  par  un  court  pédicule-, 
font  dilpofees  en  rond  autour  des 
petites  branches;  elles  font  longues 
de  deux,  ou  trois  poulces  , fermes  , - 
grafles , étroites  au  commencement, 
rondes  , ou  ovales  à l’extrémité  , le. 
bord  point  découpé,  d’un  verd  fon- 
cé à leur  face  intérieure.  Ses  fleurs , 
dont  le  pédicule  a près’d’un  poulcc 
de  longueur,  font  ramalfées  en  bou- 
quets à l’extrémité  des  rameaux  , & 
font  paroître  l’Arbre  au  mois  de. 
Mai , comme  s’il  étoit  couvert  de 
neige.  Ces  fleursfont  à cinq  pétales 
femblabl.es  cn.figure  & en  grandeur. 
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à celles  de  l’Oranger,  & d’une  odeur 
extrêmement  gracieule  , ayant  cinq- 
étamines  de  même  couleur  que  la 
fleur  , mais  roulfes  à leur  pointe , 
qui  eft  longue  ; &r  uh  piftile  court. 
Ses  fruits  font  parfaitement  ronds 
plus  gros  qu’üne  cerife  , rOuges  , 
marquez  dé  trois  filions-,  qui  en  Au- 
tomne deviennent  autant  de  fentes 
profondes , couverts  d’une  peau  for- 
te , bife  èc  gralTe.  Ses  femences  -font 
au  nombre  de  trois , ronfles , à plu- 
fieurs  angles.  Leur  fubftance  inté- 
rieure eft  blanche  , dure  , & d^inc 

odeur  très-fétide.  , 

> !.. 

Too  , vülgakeme'nt 

C’eft  le  Pêche!'.  îly  en  a plufieùrs. 
efpcces. 

villgaireméilt  JdnMd  M&fnu, 

/ 

Pêcher  fauvage  L.qui  relfernble 
aflfez  à i’Arboifièr  de  Gafpar  Ëau-'^ 
hin.  Kœmpfer  le-  définit  Aialus  fer- 
jtCA  fylveflris , frudu  resl^allogranuLito  , 
9jfe  in  oblongum  rotundo , mcleo  intigra,. 

Ri  y Sfil  Màni:u, 

G’cft  un  Pêcher,  dont  le  fruit  eft" 
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aigre , & rougit , quand  il  eft  mûr. 

Kjoo  , vulgairement  Kura  Monm  >. 
c’eft-à-dire , Momu  du  Cataj  , 
autrement  Ansn. 

C’efl  un  Abricotier , dont  le  fruît 
eft  gros. 

Bai»  vulgairement  Umè , dlUtnè  Bos,. 

C’eft  un  Prunier  fauvage  , épi- 
neux. On  en  confit  avec  lajBierre  du 
Japon  le  fruit  , qui  eft  gros  , & on. 
le  tranlporte  à la  Chine  & aux  Indes# 

Muk,  No  Kii 

C’eft  un  Prunier  fauvage  , dbnr 
récorce  eft  noire  , le  bois  pelant  & 
dur , la  inoëlle  ligneufe  , la  feuille- 
dentelée  , forte  & très-propre  à po- 
Kr  lé  bois  , comme  font  les  Menui- 
fiers.  Son  fruit  eft  d’un  pourpré.' 
foncé , vaporeux  & doux  ; on  ne- 
lâilfe  pas  de  ïe  manger,  te  noyau? 
ne  le  détache  point. 

Rukoé 

C’efl;  le  Prunier  corhmuri  des  Jar- 
dins. Il  y en  a plufieiirs  èlpeces , 
dont  le  fruit  eft  différent.  Les  uns» 
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(ont  blancs  , les  autres  de  couleur 
de  pourpre.  Les  uns  & les  autres 
ont  de  petits  grains  comme  les  mû- 
res , & ces  grains  entrent  dans  la 
compofition  de  l’Atfiaër.  On  en  fait 
anfli  une  forte  de  vin  très-agréable, 

Jasjibt.  (a) 

. C’eft  un  Prunier , dont  la  fleur 
eft  rouge. 

Mogom,. 

C’efl:  un  Prunier  , dont  la  fleur 
eft  double.  On  le  cultive  dans  les 
Jardins  à caulè  de  la  beauté  de  Tes 
fleurs.  Plus  l’Arbre  eft  vieux  & tor- 
tu  , plus  il  eft  recherché. 

Je,  Jo,  O y vulgairement  Salera. 

C’eft  un  Cerifier  à fleurs  Amples , 
& dont  le  fruit  a un  goût  auftere. 
Il  y a au  Japon  plufleurs  autres  ef- 
peces  de  Cerifiers, 

Jamma  Sakira, 

C’eft  un  Cerifier  fauvage  ,*dont 
la  fleur  eft  double  , & par  les  {oins 
qu!on  en  prend , elle  devient  auf- 
fî  large  , que  les.  Rofes,  Le  Prin^ 

O)  Prononcez  Jachibo. 
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tems , lorfque  ces  Arbres  font  fleu- 
ris , rien  n’eft  plus  beau  , que  les 
Jardins , les  Avenuës  des  Villes  & 
des  Châteaux , & les  environs  des 
Temples , qui  en  (ont  ordinairement 
plantez , auflî  bien  que  des  Abrico- 
tiers. Toutes  fès  fleurs  font  blsti- 
ches  comme  la  nèige. 

Ito  Sakira^  ^ 

X C’eft  un  Cerifier  Arbrifleau  , qui 
pouffe  des  branches  dès  fa  racine. 

NiVifd  Sakird, 

C’efl:  un  Cerifier  nain  , dont  îst 
fleur  eft  blanche  & double  j il  y en 
a un  autre,  dont  la  fleur  eft  fimple, 
de  couleur  incarnate. 

“ t 

Ko  Sjoî  (a)  Sakira» 

- C’eft  un  Cerifier  de  médiocre 
grandeur  , dont  la  fleur  incarnate 
eft  double  , & grande  comme  une 
moyenne  Rofe, 

{a)  Prononcez  Choù 


SECONDE  CLASSE, 

Qui  comprend  les  Priantes  Pomi- 
feres  ôc  Nucifëres 

« 

CE  nom  eft  commun  aux  Let- 
trezÔ^au  Vulgaire , quiappel- 
lent  auflî  cette  Plante  Kufkube,  Il 
paroît  que  c’eft  le  Mangas  Tanga 
de  la  grande  Jave.  C’eft  un  Arbre, 
dont  la  feuille  eft  comme  celle  de 
la  noix  Mufcade  ; la  fleur , comme 
celle  du  Néflier,  ramaflée  en  épi  & 
engrappe.  Son'  fruit  reflèmble  au 
Coing  ; il  a une  chair , qui  étant  mû-- 
re,  eft  pulpeulè,  & d"un  goût  vineux. 
Il  contient  plufieurs  noyaux  , qui 
ont  la  figüre  d’une  Châtaigne, 

K\  f vulgairement  T! as, 

C’eft  un  Poirier  des  Jardins, 
dont  le  fruit  eft  gros  & dur.  Il  y en  a 
plufieurs  efpeces.  Koempfer  prétend 
que  les  Poires , qui  font  fort  com- 
munes' au  Japon  , mais  qu’il  ne  faut 
pas  manger  crues , font  toutes  fort 
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gf  ofTes , les  plus  petites  ne  pefant  pas 
moins  d’une  livre. 

Dai , vulgairement  Kaya  ms'. 

C’eft  ün  Poirier  Chinoîs,ôu  Pom- 
mier cotonneux , d^nt  le  fruit  eft  de 
médiocre  groflèur , rond , & d’une 
chair  derife. 

Rai  Km , vulgairement  Ruko  Rtik}» , 
& Reikp. 

C’eft  un  Pommier  , dont  le  fruit 
cft  fort  petit,  & d’un  goût  auftere» 

UmbaîXa , vulgairement  Marmeer. 

C’eft  un  Coignaffier,  dont  le  fruit 
cft  gros  & oblong , prefejue  en  for-^ 
me  dé  Poire.  Ce  font  les  Portugais, 
qui  l’ont  porté  au  Japon. 

Dsjakurjo  ( a)  ^ vulgairemeht 
Saknro. 

* 

C’eft  unGrenadier  de  Jardin.  Cet 
Arbre  eft  rare  au  Japon , & fon  fruit 
n’eft  point  agréable. 

" lôtn^  vulgairement  Kummi-Fô. 

C’eft  un  Oranger,  dont  la  feUilIeL 

(<*)  Prononcez  Dcha  Kurj0t. 
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eft  a {Tez  grande  , & dont  Te  friiù 

appelle  To-Aîican  , eft  de  médiocïc 

grofleur, 

Juu  , vulgairement  Aje^Tatt.' 
Banna, 

Autre  efpece  d’Oranger , dont  le 
fruit  eft  fort  gros , inégal , & plein 
de  foftettes  à m fuperficie. 

KitTi. , vulgairement  Tats  Banna;. 

C’eft  un  T-imonnier , dont  le  fruit 
eft  rond  & petit , & dont  la  moëlle 
a une  faveur  vineufè. 

Kin  Kan  , vulgairement  Fimé  Tau- 
Banna. 

Autre  efpece  de  Limonnier , dont 
la  moëlle  eft  douce. 

t 

SJi  y vulgairement  Karatat%.-Banna , 
autrement  Gteu  ^ 

Kœmpfer  définit  cet  Arbre,  Aa^ 
rantia  tri  folia  fjlvefirh'yfrudu  tetrico  ; 
c’eft  un  Oranger  fauvage  , dont  Te 
fruit  eft  de  mauvais  goût.  Les  bran- 
ches de  cet  Arbre  font  itiégalfs  & 
tortueufes , garnies  d’épines  longues, 
fortes,  droites,  & très  - piquantes. 
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Son  bois  n’eft  pas  fort  dur  ; lecorce 
£neft  d’un  veifl  brillant , grafle  , & 
le  réparant  aifcmenr.  Chacune  de  lès 
feiiilles  eft  compolee  de  trois  peti- 
tes feuilles , qui  le  rélinilTent  au  cen- 
tre : leur  pédicule  eft  mince  , long 
d’un  demi  poulce , garni  d’un  bord  , 
de  chaque  côté.  Les  petites  feiiilles 
font  ovales  , longues  d’environ  un 
poulce , d’un  verd  foncé  à leur  face 
antérieure,  & d’un  verd  plus  clair  à 
leur  face  poftérieure  ; celle  du  milieu 
eft  plus  longue  que  les  autres.  Ses 
fleurs  relfemblent  à celles  du  Néflier; 
elles  viennent  près  des  épines  , ou 
jointes  aux  feuilles , une  à une  , ou 
deux  à deux,  fans  pédicules  : elles 
font  à cinq  pétales  ; les  pétales  ont 
demi  po*ulce  de  long;  elles  font  blan- 
ches , garnies  d’un  calice , & ont  peu 
d’odeur.  Le  piftile  eft  court,  & en- 
vironné deplufieurs  étamines  cour- 
tes & en  pointes.  Le  huit  relTemble 
entièrement , quant  à l’extérieur , à 
une  Orange  de  moyenne  grandeur, 
& il  n’en  différé  intérieurement  , 
qu’en  ce  que  la  pulpe  eft  vifqueufè  , 
d’une  odeur  défagréable  , & d’un 
très-mauvais  goût,  On  fait  fécher 
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î ecorce  de  ce  fruit , & en  le  mêlant 
:avec  d’autres  drogi^es , on’ en  pré- 
pare un  remede,  qui  eft  célébré  au 
Japon , & qui  eft  appelle  Ki’Kokÿti. 

Itabu, 

C’eft  un  Figuier  fauvage , dont  le 
fruit  eft  de  couleur  purpurine  ; la 
■feüille  lortgue  de  quatre  à cinq 
'doigts , terminée  eh  pointe  , & fans 
découpure  â fbn  bord. 

Inu-Itdu,. 

C’eft  un  Figuier  fauvage , dont  le 
fruit  eft  infipide,  & la  racine  d’un 
noir  tirant  fur  le  roux.  Ses  branches 
font  courtes , grofïès courbées , re- 
vêtuës  d’une  écorce  rouffe,  ou  d’un 
verd  clair.  Ses  feliilles , ^qui  durent 
toute  l’année  , font  fermes , dures , 
épaiffes  , ovales , & terminées  en 
pointes , longues  de  trois  poulces 
pour  l’ordinaire  : leur  face  a*ntérieu- 
re  eft  unie  & brillante  , le  dos  eft  . 
d’un  verd  clair  , & garni  dans  tou-  ' . 
te  fon  étendue  d’une  -infinité  de 
nervures  entrelaffées  les  unes  dans 
les  autres  d’une  maniéré  fort  agréa- 
ble. Il  ne  paroît  point  de  fleurs  à 
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l’extérieur  ; les  fruits , qui  font  foû- 
tenus'iclîacun  par  un  pédicule  court, 
gros  & ligneux  , font  de  la  grofleur 
&de  la  figure  d’une  Noix , & quel-, 
quefois  de  la  figure  d’une  Poire  : 
leur  chair  eft  blanche  , fongueufè , 
garnie  d'un  grand  nombre  de  petites 
lemences  blanches  & tranfparentes. 
Si  on  examine  attentivement  ces  le- 
mences , ort  les  trouvera  étroitement 
environnées  chacune  d’une  très-pe- 
.titc  fleur  blanche  à quatre  pétales. 
Cet  Arbre  croît  dans  les  endroits 
^pierreux , & le  long  des  murs. 

' iîi , vulgairement- 

C’eft  un  Figuier  des  Jardins  , â 
feliilles  de  Poirier , & dont  le  fruit  eft 
très-agréable  à manger  ; cet  Arbre 
eft  fort  laid  , & reflemble  alTez  à un 
vieux  Pommier  rabougri.  Ses  bran- 
ches fonttortueufès,  & en  petit  rfom- 
bre  ; Ton  écorce  eft  brune  & noire  , 
tandis  qu’il  eft  jeune  ; blanchâtre  , 
& raboteufe , quand  il  eft  vieux.  Ses 
'feiiilles , dont  le  pédicule  eft  court , 
fèiïèmblent  en  couleur  & en  figure 
à celles  du- Poirier  ; elles  font  plus 
- longues , ovales , & toutes  plattes , 
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&'  tottonneufes  par  deflbus.  Ses 
fleurs  forcent  aux  mois  de  Mai  & 
de  Juin  des  aiflelles  des  feliilles;  elles 
font  en  forme  de  tuyaux,  de  lagrof- 
•fèur  d’un  Pois , un  peu  jaunes  , en- 
vironnées d'un  calice  divifé  en  plu- 
fîeurs  pièces  : leur  piftile  eft  court , 
& entouré  de  plufieurs  étamines. 
Son  fruit  eft  de  la  grof^fur  & de  la 
figure  d’une  Pomme  , blanchâtre  eh 
‘dehors , ayant  une  chair  de  couleur 
roufle,  tendre  d’un  goût  de  miel 
fort  agréablé.  Ses  femences  feflem- 
blent  à celles  de  la  Courge , & font 
arrangées  en  étoilés  au-  niUieu  du 
iruit.  Cet  Arbre  a quelques  variétez. 

Notre"  Figuier  d’Europe  a été 
porté  au  Japon  par  les  Portugais,^ 
il  y a fort  bien  pris  : les  fruits  y font 
même  plus  gros  , & de  meilleur 
* goût. . Cependant  on  ne  l’y  ‘a  pas 
' beaucoup  multiplié.  Les  Japonnois 
ont  encore  un  autre  Figuier  , dont 
le  fruit  ne  diffère  pas  beaucoup  de 
nos  Figues'î  fes  feliilles  font  larges  » 
oblongues^  toutes  unies , & rudes. 

Ono  Kakj^. 

C’eft  un  Figuier , dont  le  fruit  ref- 

femblc 
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femble  à l’Orange.  On  les  faitfécher 
au  Soleil,  & après  qu’on  les  a cou- 
verts de  farine , ou  de  fucre  , on  les 
conferve,  & on  les  tranfporte  pour 
les  vendre. 

Kineri  Gahj- 

Cet  Arbre  & fes  fruits  différent 
peu  des  précédcns  , à ce  qu’il  paroît, 
mais  fes  fruits  ne  fe  confervent  points 
ils  le  mangent , quand  ils  font  frais, 

Sjibu  Kaki. 

Les  fruits  de  celui-ci  font  fàuva- 
ges  , & ne  fe  mangent  point.  On  les 
enterre  dans  un  pot , où  ils  fe  pour- 
riffent  & fe  fondent  : on  pafle  ce  fuc, 
après  quoi  on  y trempe  le  papier  , 
dont  on  fait  des  Habits, & cela  les  ga- 
rantit de  la  pourriture.  On  s’en  fert 
auflî  pour  teindre  en  coufeur  bay 
les  Toiles  d’Orties  & de  Chanvre, 

S/i  , vulgairement  Kutsjinas.  (a) 

C’efl:  un  Néflier  femblable  au  Né- 
flier commun.  Sa  feiiille  eft  grande  ; 
fa  fleur  efl  très  blanche,  d’une  odeur 
agréable  , faite  en  façon  de  tuyau  , 
(<»)  P.’ono'icez  Koutçhims, 

Tome  y nu  M 
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& partagée  en  fix  lèvres , qui  font 
longues , & étroites,  ôc-qui  s’ouvrent 
de  la  grandeur  d’une  rofe.  Son  fruit, 
qui  eft  hexagone  , ôc  d’une  figure 
conique  ,a  une  pulpe  , qui  eft  jaune 
en  dedans , d’un  goût  délagréable , 
& remplie  d’une  infinité  de  femences 
fêmblables  à celles  du  Selame.  Les 
Teinturiers  le  fervent  de  cette  pulpe 
pour  teindre  en  jaune. 

Il  y a un  autre  Arbre  de  même 
nom , dont  la  feuille  eft  plus  petite, 
la  fleur  blanche  & double , & dont 
le  bouton  , lorfqu’il  n’eft  point  ou- 
vert, préfente  la  figure  d’une  belle 
coque  de  Limaçon  de  forme  oblon- 
gue. 

Sidotn,  autrement  Sidomi  notti. 

C’eft  un  petit  Arbriffeau , qm 
par  fa  feuille  , & fon  port  extérieur, 
reffemblé  au  Prunier  fauvage.  Sa 
fleur  eft  rouge , à cinq  pétales,  ayant 
un  calice  de  figure  conique , duquel 
il  fort,  avant  lachûte  des  pétales , un 
fruit  charnu. 

JSickti  , vulgairement  Ken  & Ken» 

poCotîAS, 

Ceft  un  Poirier,  qui  porte  un 
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fruit  d\ine  figure  extraordinaire  , 
d’un  goût  agréable,  & femblable  à' 
celui  de  la  Poire  Bergamote.  Gc 
fruit , qui  eft  porté  fup  une  éfpece 
de  pédicule  fort  long , le  divife  d’a- 
bord comme  en  deux  branches , & 
enfuiteen  plufieurs  autres , oppofccs 
les  unes  aux  autres  , plus  groffes 
qu’un  tuyau  d’orge  longues  d’un 
demi  poulce  , & .tortûeules.  A l!ex- 
trémité  de  chacune  de  ces  branches, 
on  voit  fufpendus  à une  petite  queue 
un  ou  deux  grains  de  la  figure  & de 
la  groffeur  d’un  grain  de  Poivre,  dî- 
vifcz  en  trois  lobes  , lelquels  con- 
tiennent chacun  une  lemence  ,,  qui 
“par ‘fa  coüleur,  fdn  brillant  ; & là 
grolTeur  , relTemble  à celle  du  Lin. 
Pour  ce  qui  eft  des  feuilles  de  cet 
Arbre , elles  font  ovales , pointues , 
d’un  verd  clair , ôc  finement  dente- 
iécs;  ' < •-  ' 


Ka  , autrement  kjx  , vulgairement 
NâJ[uH, 

C’eft  le  Pommier  fou. 


Feo , vulgairement  Nari  'Figango, 

Grande  Courge-,  dontje  milieu, 

Mij 
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eft  étroit.  Il  y en  a une  autre  de 
même  nom,  dont  le  fruit  eft  denft^ 
.&  de  figure  Tonde. 

‘ Ko  f vulgairement  Jungavo. 

Autre  Courge , dont  le  fruit  eft 
oblong,  la  fleur  grande  & blanche. 

Kxva  , vulgairement  Furi  Uri , Sji- 
.roori  (sl)  > Tske  tm  , & Tfutké  uri.  ■ 

Autre  grande  Courge  de  figure 
Tond^  oblongue,,  dont  la  croûte  eft 
d’une  chair  folide  , & a un  goût 
de  Concombre  : on  l’apréte  avec  le 
marc  de  Cervoife  ' & c’eft  un  mets 
des' plus  ordinaires  au  Japon..  On 
l’appelle 

TV vulgairement ‘ , & 

Kamo  uri. 

C’eft  un  grand  l'Jelon , de  figufe 
oblongue,  & dont  la  chair  eft  fer- 

, ' . . • - .-J  . ■ 

, A 

Ten  KrçA  , vulgairement  Kara  uri. 

C’eft  le  grand. Melon  commun 
cannelé. 

^ ^ Ÿjfpnonètz  Chiràorii  ^ 
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(a)  Sjo  É&a  , vulgairement 
j4vi>o  un. 

Autre  Melon  , de  figuré  oblon- 
gue,  cannelé,  & plus  petit  que  le 
pécédenc.  : 1-  - 

Ak^a, vulgairement  Karas  un. 

C’eft  le  Concombre  commua 
des  Jardins.  Il  y en  a plufieurs  au- 
tres efpeces.  ; ; 

Ko  Kvoa  , vulgairement  Soh'd  un.  [ 

■ ‘ I 

C’eft  un  grand’  Concombre  1 fort 

long  y plein  de  ve  rruës  & de  fentes* 

Si  Kxtfa  , vulgairement 

Autre  Concombre  oblopg  i can-  ' 

ttelé  , tortu  , ' & qui  fe  termine  en 
|i>ointe.-  ■ '•  , ' 

Gink^o  , ou  Gin  an\  vulgairement 
Itsjo.  ( b } , 

. C’eft  un  Noyer  à feuilles  de  Ca- 
pillaire. Le  tronc  de  leet.  Arbre  eft 
long , dtoit , gros  branchu  ; fon 

écôrCe  eft  de  couleur  dé  cendre  : foa 

(a ) Prononcez  Cho  Kvva. 

Prononcez  - 

Miij 


n 

1 

! 

1 
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bois  lâche  & foible  ; fa  moelle  ten- 
dre & fdrigueufe  : fes  feuilles , qui 
naiffent  une  à une  , ou  plufieurs  en- 
fèmble  d’un  même  endroit , ont  un 
long,  pédicule  elles  font  étroites 
dans  leur  commencement.,  •&  vont 
en  s’élargifTant  en  forme  de  feuilles 
de  Capillaire  , ayant  trois  ou  quatre 
poulces , tant  en  long  , qu’en  large , 
& le  bord  fupérieur  arrondi , avec 
des  finuofitez  inégales,  & une  entail- 
lure  profonde  au  milieu  : elles  font 
minces  IllTèS,  de  couleur  de  verd 
deMer,,êc  eiïi  Autbmne  d’un  jaune 
rougeâtre.,  fans  nervures , ayant  les 
deux  faces  fèmblables.  Les  petites 
branches , qui  font  au  fommet  de 
l’Arbre  , portent  d<es<  Chât»ns* , qui 
font  longs  , & couvexTs  d’uue  efpteco» 
de  farine.  Sur  un  gros  pédicule-d’un 
poulce  de  long , & forti  des  aifTellcs 
des  feuilles,  eft  porté  un  fruit  rond, 
ou  oval , qui  reffemble  en  figure  & 
en  groffeur  à une  Prune  de  Damas. 
Sa  fuperficie  eft  inégale  d’un 
jaune  pâle;  fa  chair, nui  eft  blan- 
che , pleine  de  fuc  , & d’un  goût  au- 
ftere , renferme  une  Noix , à laquel- 
le elle  tient  fi  fortement , qu’on  ne 
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peut  fen  fcparer , qu’en  la  felfant 
pourrir , & en  l’agitant  dans  l’eau. 

Cette  Noix,  qu’on  appelle  Ginnau, 
relTemble  à une  Piftachc  , mais  .elle  i 

cft  prefque  deux  fois  plus  groffe  : le  j 

noyau  qu’elle  contient , eft  blanc  , - j 

un  peu  dur,  d’un  goût  doux  & auf- 
terc.  On  dit  que  mangé  après  le  re- 
pas il  aide  la  digeftion  , & lâche  le 
ventre  : aulïî  en  lèrt-on  toujours  au 
délert  après  le  repas.  On  l’employe 
aullî  en  divers  ragoûts. 

Les  Noyers  croifTent  au  Japon  , 
principalement  dans  les  Provinces  I 

fèptentrionnales , où  l’on  trouve  en-  \ 

corc  une  clpece  deTaxus,  qui  vient  s 

fort  haut , & qu’on  nomme  Kaja.  ! 

Cet  Arbre  porte  des  Noix  oblon-  I 

gués,  renfermées  dans  une  pulpe  de 
chair  ,&  qui  orjt  la  figure  & la  grof-  i 

fcur  des  Noix  d’Jrak.  Le  goût  n’en  j 

eft  agréable  , que  quand  elles  font 
féches , & elles  changent  alors  leur 
qualité  aftringente  en  purgative. 

L’Auile,  qu’on  en  tire  , & qu’on  af- 
fûre  être  un  bon  Purgatif  très-doux, 
a prefque  le  goût  .de  celle  d’Aman- 
de  : elle  fert  également  aux  Cuifi- 
niers  & aux  Apothiquaires.  Enfin  la 

Miiij  ‘ 
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fumée , qui  fort  de  leurs  noyaux  brûl- 
iez , eft  Je  principal  ingrédient qui 
entre  dans  la  compofition  de  la  meil- 
leure Encre. 

J'i , vulgairement  Kaja. 

C’cfl:  rif^  qui  porte  des  Noix.  Il 
y a bien  de  l’apparence  que  cet  Ar- 
bre eft  le  même , que  celui , dont 
nous  venons  de  parler , ou  du  moins 
une  de  les  efpeces.  Il  eft  commun 
dans  les  Provinces  feptentrionnales  i 
il  devient  fort  grand  : fes  branches 
naiftènt  vis-à-vis  l’une  de  l’autre , & 
s’étendent  prefque  fur  un  même  plan. 

Son  écorce  eft  noirâtre  , grofte  , o- 
doriférante , & fort  amere.  Son  bois  | 
eft  lèc  , leger , n’ayant  que  peu  , ou 
point  de  moëlle.  Ses  feuilles  , qui 
n’ont  prefque  pas  de  pédicule  , ap- 
prochent beaucoup  de  celles  du  Ro~  1 
inarin , mais  elles  font  roides  , beau- 
coup plus  dures , terminées  par  une 
pointe  fort  courte  , d’un  verd  ob- 
feur  & brillant  par  deffus , d’un  vfrd 
clair  par  deffous.  Son  fruit , qiii  ref- 
fèmble  extérieurement  à celui  de 
V.Arec  , vient  entre  les  aiflelles  des 
feuilles , où  il  eft  étroitement  atta- 
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dié  fans  pédicule  ; il  paroît  au  com- 
mencement du  Printepis  > & mûrit 
à la  fin  de  l’Automne.  Dans  une 
chair  molle , fibreufe  , verte  , d’un 
goût  bahamique  , & un  peu  aftrin- 
gent , eft  renfermée  une  Noix  ova- 
le , garnie  d’une- pointe  à une  de  fès 
extrémitez , ou  même  à toutes  les 
deux,  ayant  une  Coquille  ligneufe  , 
mince  & fragile.  Son  noyau  eft  d’u- 
ne fubftance  huileulè  & douce , mais 
tellement  ftyptique,  q^u’on  ne  peut 
en  manger,  que, quand  il  a été  gar- 
,dé  quelque  tems.  Alors  on  le.  pré- 
fente  au  delfertj.&, il -palTe, pour  être 
très-fain.  Qn.en  tire  par  exprelTîon 
une  Huile  , qui  fer t pour  la  cuifine  , 
au  moins  les  Bonzes  de  NangazaquL 
en  font-ils  çet  ufage., 

’ ' S'ui'l  vulgairement Ki.  ' 

' C’eft  uri  Hêtre  à feuillet  de  Fref- 
ne  , & dont  la  fleur  eft  à fix  pétales  , 
& ramaffée' en  épis.  Son  fruit  eft 
une  Noix  renfermée  dans  une  coque.- 
ecailleule  , garnie  dè  pointes,  &,de 
la'  groffeur  d’une  Aveline. ..  - : 

Kas  No  ht, 

G'eft  lê  Chêne  vsrd.  Il  y en  a am 

il  î 
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Japon  de  deux  efpeces.  L’un  appel-’ 
lé  Kokü  , vulgairement  Kasjuwa  , 
’Bokü  Soku  , & Sjjrakas  (a)  , 
dont  le  bois  eft  blanc;  l’autre  nommé^ 
Reki , vulgairement  Künugi  (b), 
Sjira  Kunugi  , & Akakas  , dont 
le  bois  efl:  rouffâtre  Ôc  fort  dur.  , 

• Æitz, , vulgairement  Kuri. 

. C’eft  le  Cnatâigner  commun.  II 
y en  a , dont  le  fruit  eft  plus  grand  , 

& d’autres,  dont  il  eft  plus  petit. 

En  général  les  Châtaigniers  font 
fort  communs  au  Japon  , furtou^ 
dans  la  Province  de  C H ï c u G E M, 

•&  ils  portent  un  fruit  plus  gros  8c 
meilleur  c]ue  les  nôtres’. 

S in  , vulgairement  Fajt  b ami , 

& Fâ. 

C’eft  un  Coudrier , dont  le  fruit 
eft  oblong',  Scn’a  pointdc  barbes, 

Sarftb , c’eft  - à ^ dire , It  fruit  des 
Singes» 

Autrement  Jus  Ne  Ki  > - c’eft- à-dire». 

V Arbre  de  Fer, 

- • Cet  Arbre  eft  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire, Ses  feuilles , oppolecs^  ' 

(a)  Prononcez  Chirahas-, 
ijb)  Prononcez  CktrakounougL 
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alternativement,  font  ovales , poin- 
tues , longues  de  deux  poulces , é- 
paiffes  , dures , inégales  , point  dé- 
coupées à leur  bord  ; Ton  fruit , c]ui 
vient  fans  pédicules  aufommet  des 
petites  branches  , eft  d’une  figure 
conique  ; en  (e  delTéchant,  il  de- 
vient ligneux  , & il  le  trouve  rongé 
au  dedans  comme  la  Noix  de  Galle. 
Sa  grolTeur  eft  telle  , qu’il  peut  rem- 
plir la  main  quand  il  eft  nouveau  : 
les  Singes  s’en  nourriffent. 

Ri  Juu , vulgairement  Vis, 

C’eft  un  Chardon  d’eau. 

T'a  , autrement  Sa  , vulgairemenc 
pour  les  Chinois  Teh , & pour  les 
Japonnois  Tsja,  (a) 

C’eft  un  Fruitier  , qui  dès  le  pied 
eft  fort  branchu , & dont  les  bran- 
ches pouffent  fans  ordre.  Ses  feuilles 
font  comme  celles  du  Cerifier  des 
Jardins , plus  étroites*^  leur  naiffan- 
ce,  <5c  lorfqu’elles  font  .encore' jeu- 
nes , 6c  fèmblables  aux  feuilles  de 
VEvonymus,  Sa  fleur  reffemble  à la 
Rofe  des  champs  : la  capfule  fémi- 
nale,  qui  eft  en  quelque  forte  li- 
gneufe  porte  indifféremment  une  , 
(a)  Pronoucez  Tcha, 

M vj 
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deux  , & trois  femences  s’ou- 
vre , quand  elle  eft  mûre.  Chacune, 
contient  un  feul  noyau  de  la  figure, 
d’une' Châtaigne  , mais  plus  petit  , . 
ôc  couvert  d’une  écorce,  toute  (èm- 
blable.. 

J^jugan  , ou  Djugan  , vulgairement 
Djugdn  Nuki  , c’eft-à-dire 
Oeil  de  Serpent;, 

C’eft  un  ArbrilTeau , qui  vient  de- 
là Chine  ; lès  branches  font  minces, 
les  feuilles  partagées  en  cinq  lobes  ;; 
fa  fleur  eft  en  Rôle  , & d’une  blan- 
cheur parfaite  : fon  fruit , qui  eft  ra-  , 
malfé  en.  grappes , eft  de  la.groffeur 
d’une  Noix.  Il  contient  une  pulpe 
noire  j molle , & douce,  & un  noyau- 
de  couleur  de  cendre  , dur,  & d’un 
goût  fadci  La  pulpe  eft  regardée 
comme  un  manger  délicieux^;  elle 
a le  goût  de  Cerilès  féches , que  l’on 
auroit  fait  cuireav.ee  le  Vin  &.Ie  Su- 
cre* Il  y a deux  autres  efpeces  de  ce- 
Fruitier  ; on  les. nomme  Roganna-, 

&.  Ritsji  (.a)i  C’eft  tout  ce  que.- 
moHi  Auteur  nous  en  apprend.. 

(«y  Prpnoncej^  Kitchi., 
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i TROISIE’ME  CLASSE. 

f 

Plantes  olerscées  6c  frugiferes, 

Sju  ou  Sjin  (a)  , vulgairement  Nif- 
ji  (b)  , Nïndjîn  ou  DJîn  dfom^ 

I En  Chinois  Som , en  Tartare 
Soafai.. 

% 

C’Est  une  efpece  de  Chervi- 
des  Montagnes  , 5c  qui  vient 
de  la  Corée.  C’eft  le  fameux  GiNr 
S E N , dont  la  Racine  eft  fi  fort  ef- 
timée  à la  Chine,  & dans  les  Pays- 
f voifins. 

I Quand  cette  Plante  eft  nouvelle  , 
j 611e  a une  racine  fimple,  quireffem- 
ble  à celle  du.  Panais , longue  de- 
trois  poulces  , grofle  comme  le  pe- 
tit doigt  ,.cJiarnuë , blanchâtre.,  par- 
tagée quelquefois  en  deux  jambes  , 
garnie  de  peu  denfibres.  Son  odeur- 
eft  comme  celle  du  Panais  jaune., 
fon  goût  comme  celui  de  notre; 
Cherviy  mais  plus  gracieux , 6c  pluss 

(a)  Prononcez  Dchou  Dchin,. 

(jè)  Prononcez.  Nichi, 
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doux,  avec  une  petite  amertume 
prefque  infenfible.  ( Voyez  la  Figu- 
re n.  I.  ) 

Quand  la  Plante  eft  plus  avancée, 
.&  haute  environ  d’un  pied , elle 
prend  une  ou  deux  autres  racines 
iemblables  à la  première , & lors- 
qu’elle eft  dans  fa  force,  elle  en  prend 
un  plus  grand  nombre,  (n.  2.&  5.) 

* La  tige  devient  haute  d’environ, 
deux  pieds,  elle  eîl  plus  mince  que 
le  petit  doigt , inégalement  ronde  , 
cannelée,  & garnie  de  nœüds  , def- 
quels  naiffent  les  branches  oppofées- 
altemativement.  Sur  des  pédicules 
longs  d’un  poulce  & demi  , & fil- 
lonnez  profondément  jufqu’au  mi- 
lieu de  leur  longueur , font  poféçs 
des  feuilles,  qui  ont  une  figure  , & 
une  grandeur  différente  , fuivant  l’â:- 
ge  de  la  Plante.  D’abord  elles  font 
rondes , longues  d’un  poulce,  légè- 
rement dentelées  ; enfuite  elles  de- 
viennent plus  grandes-,  font  parta- 
gées en  plufieurs. lobes  , & reffem- 
blent  entièrement  à celles  du  Cher- 
vi.  Les  fleurs  difpofées  en  Parafbl , 
& chacune  fur  un  pédicule  féparé  , 
font  blanches , à cinq  pétales , de  la 
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grofTeur  d’un  grain  de  Coriandre; 
Les  Etamines  font  courtes  , & s’éle-' 
vent  dans  les  interftices  des  pétales. 
Le  piftile  eft  prefque  impercepti- 
ble : la  (emence  eft  femblable  à celle; 
de  l’Anis. 

Cette  Plante  le  cultive  à Méaco, 
mais  elle  n’y  a prelque  point  de  ver- 
tu ; Ton  Pays  natal  eft  la  Corée  , 
& la  Tartarie.  Ses  principales  vertus, 
font  de  fortifier  les  fibres  , & de  faci- 
liter la  circulation  des  humeurs  r. 
aulîî  l’employe-t-on  dans  prefque 
tous  les  remedes , & dans  tous  les< 
cordiaux  , après  l’avoir  fait  delTé- 
cher  ,&  mis  en  poudre.  Ladofede 
cette  poudre  eft  d’un  gros  , ou  d’un- 
gros  & demi, 

Kofukf  vulgairement  Nifji  (h)  & 

Jabu  Ninjîn. 

C’eft  le  Panais  commun.  Le  Pa- 
nais fauvage  le  nomme  JammA; 
Ninsin. 

Bufeî , vulgairement  Aona. 

C’eft  la  Rave  ronde  des  Jardins  , 

(<»)  Voyez  la  Carte  de  Corée.,  oïl  eft 
marqué  le  canton  , qui  produit  le  meilleur 
Cin  Sen. 

Prononcez  I^ichK.  • 
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appellee  communément  U.  Rave  df 
Limoujîn. 

Rei  Ruka , vulgairement  Daikon, 

C eft  le  grand  Raifort.  Il  y en  a 
un  autre  , dont  la  racine  eft  fort 
grofte  & oblongue  on  Je  cultive 
avec  grand  loin  dans  les  champs  , 8ç 
il  y croît  en  abondance.  Cette  Ra- 
cine fait  au  Japon  la  principale 
nourriture  du  petit  Peuple.  Elle  fe 
mange  crue  , ou  culte  , vieille  , ou 
nouvelle.  . 

Farjo  y vulgairement  Karana:  ’’ 

C’eft  la  petite  Rave  pyramidale  de 
Jean  Bauhin. 

Sadjih. 

Ce  nom  eft  commun  au  vulgai- 
re & aux  Lettrez.  C'eft  un  Lychnis 
fauvage , à feuilles  de  Giroflées.  La' 
hauteur  de  fa  tige  eft  d’environ  un 
pied.  Ses.  fleurs  font  blanches, grolTes 
comme  un  grain  de  Poivre  , & à 
cinq  pétales.  Sa  racine  eft  longue  de- 
trois  ou  quarre  poulces,  d’un  goût- 
finflpide , & femblable  à celle  du  Pa- 
nais. Il  fe  trouve  des  Marchands^ 
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d’aflez  mauvaife  foi , pour  la  vendre- 
en  guilè  de  Gin^en. 

Kekko  t vulgairement  Kik^jb  , Sc 
. Kirakoo, 

C’eft  un  Raptmculus  haut  d’une 
coudée  , dont  les  feuilles  font  oblon- 
gues  & dentelées.  Sa  racine  eftlon- 
giie  de  quatre  poulces , grolTe  , lai- 
teufe  , &:  douée  de  plufieurs  vertus, 
C’eft  la  plus  cftimée  dans  la  Méde- 
cine après  celle  de  Gin  Sen.  Ses  fleurs, 
qui  fè  trouvent  au  foramet  de  la  ti- 
ge, font  en  cloche  , d’un  poulce  & 
demi  de  diamètre  , bleuës  , & dé- 
coupées allez  profondément  en  cinq 
parties. 

Il  y a trois  autres  elpeces  de  cet- 
te Plante.  L’une  a la  fleur  blanche , 
& double , difpofée  de  telle  forte , 
que  la  lèconde  rangée  couvre  les  fé- 
parations  de  la  première.  L’autre  a 
la  fleur  Ample  d’un  pourpre  bleu  , 
avec  des  cannelures  de  couleur  de 
pourpre , garnies  de  poils  dans  les 
entre-deux , les  pointes  jaunâtres  , & 
un  piftile  bleu  , garni  de  poils.  La 
troifiémc  a la  fleur  double  , d’ui>.' 
pourpre-bleu. 
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M-ondo  8c  Siakfmorido  , viilgaîrenient 
Mtuno  Fige , Stogei  Fige , Ja- 
mafuje , & Sojati. 

C’eft  un  Chiendent , dont  la  fleur 
efl;  comme  à fix  pétales , & en  for- 
me d epi.  Sa  racine  efl  fibreufe , 8c 
bulbeuie. 

}?juno  i7^^,c’eft-à  diYç,larbede Serpent, 

Autre  Chiendent,  qui  s’étend  beau- 
coup, & pouffe  continuellement  des^ 
rejettons.  Elle  fert  à marquer  la  ré- 
paration des  Champs-  on  s’en  fert 
beaucoup  dans  la  Médecine  ; les  Chi- 
nois font  prendre  aux  Malades  les  pe- 
tites Tubercules  , qui  la  terminent , & 
qu’on  fait  confire  dans  le  fiicre.  Le 
fruit  de  cette  Plante  efl:  rond , un  peu 
oblong,  & renfermé  dans  un  calice, 
dont  les  bords  font  crenelez.  Ce 
fruit  reffemble  affez  à celui  du  Dul- 
camara. 

Il  y a une  autre  efpece  de  cette 
Plante,  appellée  Temondo  , & qui 
fè  trouve  furtout  en  abondance  dans 
la  Province  de  Saxuma.  Comme 
la  racine  en  efl  plus  groffe  , on.  la 
préfère  à la  première. 
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^oofa  , autrement  Fofu  , appellée 
- encore  Fammask^nna  , & Fam^ 
mani  Ganna. 

C’eft  le  Ligufticum  Futgare.  . 

San  Bofu  , vulgairement 

Ceft  le  PerGI  des  bords  de  la 
Mer , dont  les  feuilles  relTemblent  à 
celles  de  l’Ancholie  , mais  font  un. 
peu  plus  grafles. 

Nadagiy  Nadakt. 

C’eft  le  Perd  des  Marais  de  Jean 
Bauhin. 

Kin  , vulgairement  Sert. 

C’eft  le  petit  PerGI  à feuilles  de 
Morgeline. 

^uaikg  , ou  XJîk}o  y vulgairement 
_Kureno  Ommo. 

C’eft  l’Anis  commun. 

SJÎY^  vulgairement  Tagara  Kinfo^ 
C’eft  le  Moutardier  des  Jardins. 
Banffo  (a)  , vulgairement  Toogaras. 

C’eft  le  Poivrier  commun  des  In- 
des. 

Doku  vulgairement  DoJjen(h}„ 

& Udo. 

C’eft  un  Arbrilfeau  annuel , doat 

(a)  Prononcez  Ba^cho. 

\b)  Prononcez  Dechen, 


27^  Plantes  , 
la  racine  eft  gralTe  , charnue  , 5c 
bonne  à manger , aulîî-bien  que  les- 
premieres  tiges.  Scs  feuilles  font  Ion-, 
gués  d’un  pied , & partagées  en  lo- 
bes difpolèz  en  triangle.  Ses  fleurs^ 
font  petites  , blanchâtres,  & a cinq 
pétales. 

Kpo  , vulgairement  Sfonga. 

C’eft  le  Gingembre  fauvage 
larges  feliilles.  On  l’appelle  encore 
Fasi  Kami,&  Kureno  Fa  sikami. 

Dsjooka  (a)  , vulgairement  Mjoga,  > 
liâhngA  , & Afegga. 

C’efl:  un  Gingembre  , qüi  fe  man- 
ge , & dont  le,  goût  n’eft  pas  fort. 
Sa  tige  & lès  feiiilles  font  comme 
celles  du  Rofeau.  - . ! . - . • 

San  Ds]  oka  , vulgairement  Jamma 
Mjoga. 

C’eft  un  Orchis , dont  la  tige  a un 
pied  de  hauteur;  fa  feuille  eft  étroi- 
te; la  fleur  eft  dlfpofée  en  épi.  S a 
capfule  fémiqale  , qui  eft  de  la  grof. 
fèur  d’un  Pois , renferme  un  grand 
nombre  de  petites  lèmences. 

W Prononcez  Dchook». 
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T['i>pA. 

C’eft  un  Doronic  , dont  4a  racine 
cfl:  noiieufe  , fibreufc , & d’un  mau- 
vais goût.  Sa  feuille  eft  comme  cel- 
le àçi' Herbe  aux  Teigneux  ',  fa  tige  eft 
Tiuë , & haute  d’une  coudée.  Ses 
fleurs  font  jaunes  , & comme  celle 
du  Chryfanthemum.  Sa  lèmence  eft  de 
la  figure  d’un  Cylindre,  un  peu  can- 
nelée , argentée , petite , & d’une  fa- 
veur opétucufe  très-mauvaife. 

Seo  vulgairement  Knfaggi, 

c’eft-à-dire , Plante  puante, 

C’eft  un  alTez  grand  Arbrifleau  , 
.dont  les  feuilles , oppofées  alterna- 
tivement, font  grandes,  fèmblables  - 
à celles  de  Bardanc,  & le  mangent. 

Ses  fleurs  relfemblent  en  quelc^ue 
maniéré  à celle  du  Ledum, 

.Soÿïf , vulgairement 

C’eft  un  Jonc  aquatique , dont  on 
mange  la  racine  ,qui  eft  fibreufe,  & 
garnie  de  beaucoup  de  noeuds. 

I Sïk^  , vulgairement  Oinqdâka. 

C’eft  le  Phleos  aquatique  ^ 
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petite  efpece , à feuilles  larges.  Sa  ra- 
cine eft  comme  celle  de  la  précé- 
dente, 6c  fe  mange  aulli.  Son  véri- 
table nom  eft  Sjiro  {a)  QüaÏ,- 

Km  , vulgairement  Tokero, 

C’efl  une  Hei-be  de  Bois  , Cjuî 
monte  aux  Arbres,  & <]ui approche 
de  la  Couleuvrée  blanche.  Sa  raci- 
ne eft  comme  celle  du  Gingembre, 
& Ce  mange.  Ses  fleurs  raftemblées 
en  épis , font  blanches , à hx  petales, 
grandes  comme  la  lèmence^de  Co- 
riandre, avec  un  piftile  au  milieu. 

Dfojo , vulgairement  JammA  lmb» 

C’eft  une  Herbe  des  Montagnes , 
cjui  monte  aux  Arbres , aifez  fem- 
blable  à la  précédente.  Sa  racine , 
<]ui  le  mange,  eft  groftè  , longue  , 
charnue , fibreule,  d’une  figure  iné- 
gale lèlon  les  lieux  , où  elle  fe  trou- 
ve. Sa  feuille  membraneufe , reffem- 
ble  à celle  de  la  Double -feuille ou 
CïAmen  PArnAjfi.  Ses  fleurs  font  com- 
me celles  du  Lychnis , mais  s’ou- 
vrent peu , font  très-petites , & à fix 
pétales. 
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C'eft  une  efpece  de  la  précédente. 
Elle  porte  des  bayes  ; les  lèmences 
croilTent  fous  les  ailes  des  feuilles, 

V y vulgairement  lmb,  & Saîai  Imo. 

C'eft  un  Phlcos  des  Marais , lem- 
blable  au  grand  Phleos  aquatique  â 
feuilles  larges  r de  Jean  Bauhin.  Sa 
tige  eft  longue  , groffe  , charnuë  ; 
la  racine  tortue , difforme , charnuë , 
fibreule  , ayant  des  rejettons  mouf- 
feux  ; elle  fe  mange , aulîî  bien  que 
la  tige. 


Sjun  frf),  vulgairement  Nouavca. 


C’eft  une  autre  efpece  de  Phleos 
aquatique  de  Gafpar  Bauhin  , dont 
la  racine  eft  auflî  bonne  à manger. 

Cobo  y félon  les  Lettrez  & le 
Vulgaire  ; autrement  , ■ 

UmmA  Bufuki. 

C’eft  la  grande  Bardane.  On  la 
cultive  au  Japon  dans  une  terre  noi- 
re , & on  en  mange  la  racine , avant 
qu’elle  ait  pouffé  fa  tige* 

(aJ  Prononcez  Chwn» 


aSo  Plantes 

Sjoorîkji  C <*  )>  vulgairement  Jammu 
Gobo  y & Isjuvpo  Sikj^. 

C’eft  une  Plante  fauvage , dont 
on  mange  la  racine  , laquelle  ref^ 
lèmble  à celle  du  Navet,  & qui  a 
l’odeur  & le  goût  de  celle  de  Bar- 
dane.  Sa  tige  eft  plus  grolTe  que  le 
doigt,  n’ayant  prefque  pas  de  bran- 
ches, fort  cannelée  , haute  de  deux 
coudées,  & davantage.  Ses  feiiilles , 
qui  ont  un  pédicule  court , relfem- 
blent  à celles  de  la  Patience  ; elles 
font  tendres , minces,  inégales,  d’un 
verd  obfcur  par  deflus , longues  d’un 
empan,  plus  ou  moins,  d’une  figure 
ovale  , avec  une  pointe  crochue  à 
l’extrémité,  & un  bord  ondé,  mais 
fans  découpure.  Le  nerf  du  milieu 
eft  confidérablement  élevé , & les 
autres  à proportion.  Ses  fleurs  font 
à cinq  pétales  , blanches , difpof^es 
en  épis,  groffes comme  un  Pois.  Ses 
femences  font  difpofées  comme  cel- 
les de  la  Mauve  ,*&  lorfqu’elles  font 
mûres  , elles  reflemblent  à celles  de 
f Ancholie , mais  font  trois  ou  quatre 
fois  plus  grandes , d’un  noir  brillant 
f/*/ prononcez  Choorikofi, 

au 
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liors , d’une  fubftance  très- blanche 
au  dedans , d’un  goût  fade. 

Soo  y vulgairement  Fttomoji. 

C’eft  l’Oignon  commun. 

San  y vulgairement  Fir  / autrement 


C’efl:  le  Poireau  commun  à grof> 
le  tête. 

Kiu  , vulgairement  Mitra  Niira^ 

C’eft  . le  Poireau  fendu  à feuilles 
de  Jonc,  ' 

Ke't^y  vulgairement  Oô  ntra, 

C’eft  le  Poireau  fendu  à’ larges 
feuilles. 

Kio  y vulgairement  FJisk, 

C’eft  la  Laitue  commune  des  Jar- 
dins , non  pommée.  Il  y en  a deux 
autres  efpeces , qu’on  appelle  Kukio, 
& Rikio. 

Kantaît^ , vnlaairem.enr  Fursîi  ICÏtCa  , 
êc  Toi)  'Tj’i't  • c’ed-à-dne  , Laïtué 


Plantes 

de  la  Chine  , en  quelques  années  îl 
devient  haut  de  trois  coudées,  & ra- 
rement la  tête  le  ferme, 

Bakln  , vulgairement  Uma  Biju  , & 
Siberi  Fiju, 

C’eft  le  Pourpier  des  Jardins , i 
larges  feuilles.  ^ 

Fo  fei  , vulgairement  Futjina  ; 
Tfugumtgufa  , & Tampopo» 

C’eft  la  Dent  de  Lion  à larges 
feuilles , de  Gafpar  Bauhin. 

Fo  , vulgairement  yuki  Sabuh^. 

C’eft  le  Pétafite  communt 

T ai , vulgairement  Koh\* 

t. 

C’eftlaMoulTeen  général. 

Soo , vulgairement  Momubah. 

C’eft  l’Herbe , ou  l’Algue  de  Mcf 
en  général. 

Naba,  dire  , Champignon, 

On  l’appelle,  ainfi  par  excellen- 
ce. Les  Japonnois  le  nomment  aufli 
comme  les'  Portugais,  Sombrero  de 
Campo  ; les  Lettrez  l’appellent  St, 
C’eft  le  Champignon  des  Champs  , 
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bon  à manger.  Son  pédicule  eft 
blanc , gros  ; la  tête  platte , ridée  & 
tachetée*  ='  < ■ 

T un  , vulgairement 

C’eft  le' Champignon-commun  , 
bon  à manger.  Il  eft  blanchâtre  . 
porté  fur  un  petit  pédicule  , dont  la 
tête  eft  pelée  par  deffiis  , repliée  en 
delTous , ayant  le  bord^ inégal.,, fou- 
vent  frangé.  Il  yen  a un  autre  très- 
petit  , excellent  à manger, , dont)  la 
tête  eft  noire. par  deflus,  . 

Sjooro.  (a) 

C’eft  la  Truffle.  Elle 'croît  foui 
les  Sapins.  ' ''!  ' 

Bokudjt  '^  vulgairement  Kiktiré^i  i & 
Ki  Mimï c"eft-à  - dire , Orci  lies  ) 

d' Arbres. 

• > 

C eft  un  Champignon  , dont  la 
tête  eft  tachetée  de  blanc  .&  de  noir  î 
^ui  vient  fous  les  vieux^  Arbres 
fur  les  branches  mortes.  Il  eft  bon  à’ 

» ' * c 1 

manger.  • . 

Si  fai  , vulgairement  Ama  nori , & 
Murafdki, 

C’eft  une  Moulfe  de  Mer  , de 

i‘t)  Prononcez  Chtort» 

Nij 
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couleur  de  pourpre'  & qui  croît  fur 
les  Rochersf  Elle  eftv  bonne  à man- 
ger, quoique  d’une  lubftance  dure 
Ôc  membraneufe. 

. . V „ !..  ^ ..  , W, 

Sét^  , ^vulgab<£menr*/ïi?4f<ï^E 

C’eft  une  Moufle , qui  croît  fur 
les  plus  hauts  Rochers. 

S.el4e,^a , vulgairement  Kokurobuto  I 

yn  ^ : ^ Tof^ro.Tengufa. 

• t / 

Ê'eft  une  Algue  des  Rochers  ; ca- 
pillaire, rameufe  &‘iaunâtre.  On  en 
fait  ail.  Japon  & à la  Chine  des  et 
pcçes.d.erVeimicellis , qu’on  fait  fé- 
cher,  & dont  on  fait  tilage  dans  les 
çui(îrtts. . Les  Chinois  lésrnornment 
{a)  Xs'antJukj  .St.l^s JapoTioQis  Zfl- 

koroten,  ’ • • . 

Taï  fei,  vulgairement  AU  ttflri. . 

C’eft  une  Moufle  de  Mer',  fem- 
blable  à-  la'Çqrgline  , -fendue  -en 
pfufièhrs  brid'rbîts  dont'iafcliille 
cit  tics-nienile. 

î:;. 

, autrement  , 

C’cft  un  Fu(U;  ninrin,  qui  a la  figure 
d'uue  La-'cé  , & environ 'une  téifcde 

{nj  ViO'LO\v..  j«  •'rc^.hui;r,H.- - / '' 

• ’ -#■ 

b ' 
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longueur;  Ion  bord  efl  dentelé.  Il 
croît  fur  les  Rochers,  qui  Ibfit  bai- 
gnez de  la  Mer,  & il  nage  fur  l’eau. 
Quoiqu’il  foit  d’une  fubftance  co- 
riace, on  ne  laiflTepas  de  le  manger* 
après  l’avoir  préparé.  ...  - 

Kaitei , vulgairement  ArAmé’. 

Autre  /îwcwr^qui  a auffi  la  figure 
d’une  Lance  , mais  dont  le  bord  n’eft 
pas  dentelé.  Il  n’eft  gueres  moins 
long  que  le  précédent , & on  le  man- 
ge de  même , après-  l’avoir  bien  fait 
cuire. 

■**»  V • 

Sisjo , vulgairement  Mim. 

I 

C’eft  une  MouflTe  de  Mer  , bran- 
clîuë  en  forme  de  coralloïde. 

Roh^  Kak^i  vulgairement  Ino  matta  s 

& Tori  fakit  Nori  , c’eft-à*dire  , 

* Corne  de  Cerf.  ’ 

I • C’eft  une  MoulTe  de. même  natu- 
re que^  la  précédente  , plus  grolTe  , 
ayant  la  figure  de  Corne  de  Cerf. 
C’eft  ce  que  Gafpar  Bauhin  appelle 
I Aîiifcus  coralloides  faxatilis  Cerpi  cornu 
j referens. 


iîj 
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- -Com  , autrement  aji. 

-I  * ^ 

C’efl;  le  Ris  en  général  : il  y en  a 
de  deux  efpeces , l’un  gras  & très- 
blanc  , appcllé  Ko  , vulgairement 
(a)  Motsji  Gomme  , & Ururspne’; 
l’autre  plus  maigre  , & dont  la  fu- 
perficie  eft  rougeâtre.  On  le  nomme 
Dà  y vulgairement  *Motsj  Gomme  , 
Motsj  No  Jome, 

vulgairement  Muggi. 

- C’eft  toute  forte  de  Bled  , & en 
particulier  l’Orge  ,qui  s’appelle  aulfi 

O Muggi.  ^ . 

Ko  Muggt. 

C’eft  le  Froment. 

Jenbak^  , vulgairement  Kayas 
Muggi, 

C’eft  le  petit  Bled  , ou  l’Avoine 
noire. 

Joktà  & Jûkimin  vulgairement 

■’ Dftidfndmtra  & (b)  Fatsp  Koku. 

' C’eft  la  i-arme  de  Job. 

{et  ) Prononcez  Motchi. 

Çl>)  WiononcQz  Fatchi, 
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Stoku,  vulgairement  Ktùi , & lùmmi- 
Kîbbi. 

C’cftle  Millet  commun,  dont  le 
grain  eft  jaune. 

Sjok^ifo  y vulgairement  Too  Kibbi, 

C’eft  le  Millet  Chinois  , qui  a été 
tranfporté  au  Japon  , il  y a plufieurs 
fiécles.  Sa  rige  & fes  feuilles  font 
grandes  , femblables  à celles  du  Ro- 
feau  ; fon  épi  eft  relevé , à plufieurs 
■branches  ; fes  grains  font  jaunâtres. 

Dsjék^y  vulgairement 

C’eft  un  Panicum  à grande  queuë 
pendante,  garnie  de  poils  : c’eft  le 
Fanicum  domfliciun  de  Matthiolc  , ëc 
le  Panicum  Indicim  de  Taberne. 

Fa\  y vulgairement  Ftje. 

C’eft  le  Panicum  commun,  dont  le 
grain  eft  noirâtre. 

Kjokitfo , vulgairement  Nan  Bankivci, 
c’eft-à-dire  , Millet  des  Pays 
S eptentrto  finaux» 

On  le  nomme  ainfi  , parce  que  les 
Portugais  le  portèrent  des  Indes  au 

N iiij 


288  P-LANTIS 
Japon.  Frumentmm  Indicutn  .jub^f^if- 
ligii  divulsâ^ 

Kjo , vulgairement  Soba, 

C’eft  le  bled  Sarrafin  , quile  leme. 
Il  y en  a un  , qui  rampe  dans  lé 
bois  ; on  le  nomme  Sjoo  , vulgaire- 
ment Iroo  Nome  , & il  y en  a un  au- 
tre , qui  croît  dans  l’eau  , & dont 
l’avoine  s’atache  aux  habits.  On 
l’appelle  Sut  Roo^  vulgairement  Mid- 
fu  Soba,  C’eft  apparemment  le  mê- 
me , que  la  folle  avoine  du  Canada  , 
qui  eft  fort  bonne  à manger  en  guife 
de  Ris.  • 

Koba  , vulgairement  Gomma, 

C’eft  le  Selame.  Son  huile  s’em- 
ploye  dans  le  vernis , dans  les  ali^ 
mens,&  dans  la  Médecine  , à caufe 
de  (a  vertu  émolliente,  ' 

Jetfokîl  , vulgairement  Kes, 

C’eft  le  Pavot  en  général. 

W'an , vulgairement  Nora  Marne. 

C’eft  le  gros  pois  des  Jardins , 
dont  la  fleui'  & le  fruit  font  blancs, 
(a)  Prononce?  Qhoo,. 
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S/tndfu  , vulgairement  Sara  Marne, 

Ceft  la  Fève  des  champs , dorTt  le 
ftuit  eft  noirâtre. 

Fèn  ; vulgairement  ^djî  Marne  ^ 

& Kaadjt  Marne, 

Oert  le  Haricot  des  champs , cjui 
s’étend  beaucoup  en  rampant.  Sa 
fleur  eft  grêle  , & purpurine.  Ses 
gouffes  font  courtes , larges , & ont 
une  queue.  Sa  femence  efl  rouge , & 
femblable  au  pois  chiche. 

Tood/u,  Vulgairement  Natta  Marne, 

Ce  nom  vient  de  ce  que  Tes  gouf- 
fes  ont  la  forme  d’une  épée.  C’eft- 
un  Haricot  à grandes  feuilles  , & 
dont  les  fleurs  , qui  font  d’un  blanc 
purpurin  , & longues  de  deuxpoul- 
ces  , ont  un  étcndart  ample  & cré- 
nelé. Sa  gouflê , qui  efl  longue  d’un  ^ 
pied  , & large  de  trois  poulces,  ren- 
ferme des  lèmences  rouges  , & plus 
grofles  que  la  fève  des  Jardins. 
Reedfit  vulgairement  Fâsjq  fa)  Marne,  ■ 

Autre  Haricot , dont  la  fleur  efl: 
d’un  beau  pourpre , & donc  les  gouf-- 
' f Prononcez  Facho. 

N y. 
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fes , qui  ont  chacune  leur  pédicule 

particulier  , reflemblent  en  grolfeur 

& en  figure  à celles  des  pois  des 

Jardins. 

Nankin  Marne, 

C’eft  la  même  Plante  â peu  près 
que  la  précédente  , dont  la  fleur  & 
Je  fruit  font  blancs.  On  l’appelle 
ainfi  , parce  qu’efle  a été  por-tée  de 
la  Province  de  Nankin  au  Japon, 

Kqo  , vulgairement  Safagi , & 
'Spro  (a)  Safangi. 

Cefl  le  Haricot  des  Jardins , dont 
les  gouffes  font  larges  & étroites  , 
deux  à deux  fur  un  même  pédicu- 
le , & dont  les  fèves  font  ovales  , 
blanches , rouges , ou  noires. 

JRiokn  , & 'Rok. , vulgairement 
Jajenari  , Sasdgi-  > . 

C’eft  le  Haricot  des  champs , dont 
les  goufles  (ont  un  peu  plus  lon- 
gues que  les  précédentes  , & le 
fruit  moins  blanc. 

Too , vulgairement  Atfukj, 

C’efl:  un  Haricot , donr  les  fèuilleJ 

(«)  Prononcez  Chiro, 
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ont  une  efpece  d’oreillette  à chaque 
côté.  Sa  tige  eft  droite  , cannelée, 
& haute  d une  coudée.  Ses  fleurs  , 
qui  viennent  deux  à deux  fur  un  feul 
pédicule  , & qui  fortent  des  aiflelles 
des  feuilles , font  d’un  jaune-pale , & 
ont  les  pétales  fort  recourbez.  Sa 
gouffe , longue  de  trois  poulces , ron- 
de , & courbée , contient  des  lemen- 
cès  de  la  grofleur  d’un  pois  chiche. 
On  les  réduit  en  farine  , pour  eâ 
faire  des  gateaux. 

Da'idfu  , & par  excellence  Mme  ; 
c’eft-à-dire  , Légume. 

» 

Le  premier  nom  efl:  employé  éga- 
l'émenr  par  les  Lettrez  &par  le  Vul- 
gaire. Cette  plante  eft  une  efpece  de 
Haricot  à goulfes  de  Lupin,  & dont 
le  fruit  eft  comme  celui  des  gros  pois. 

Elle  s’élève  â la  hauteur  de  quatre 
pieds  ; fa  tige  eft  tortueüfe  & bran- 
ehuë  : les  feuilles  font  femblables  à 
celles  du  Haricot  des  Jardinf,  mais 
couverte  fur  le  dos  d’un  poil  plus 
rude.  Ses  fleurs  , qui  s’épanoüifl'enc 
au  mois  d’Août  , font  des  fleurs  à 
papillon  , jaunes  & bleues  , & fem- 
blables à celles  de  ÏErs,  Ses  goulfes , 

Nvj 
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OU  fillques , font  en  grand  nombre, . 
longues  d’un  poulce  & demi , hérif-  • 
fées  de  poils  , & (èmblables  à celles  v 
du  Lupin  : elles  renferment  ordinai- 
rement deux  lemences , rarement 
trois , lefquelles  ont  la  figure  , la  : 
grolTeur , &.  le  goû.t  des  pois  des .. 
Jardins. 

Ges  fèmences  font  d’un  fort  grand  - 
U (âge  chez  les  Japonnois  : ils  en. 
font  une  efpece  de  bouillie,  dont  ils - 
le  fervent  au  lieu  de  beurre , qui  leur  - 
eft  entièrement  inconnu,  & une  fau- 
te fameufe  , qu’ils  fervent  avec  les-, 
viandes  rôties.  Gette  boiiilliele  nom-., 
me  Mifo  , & la  fauce  Sooju  : elles  de- . 
mandent  l’une  & l’autre  beaucoup:, 
d’attention  pour  leur  préparation. 

Stuk^ , vulgairement  Kuro  i 

G’eft  une  efpece  delà  précédente,' 
Plante,  dont  elle  ne  différé  , qu’en- 
ce  qu#^  Ibn  fruit  eft  noir.'  Il  y.  en  a ’ 
une  autre  s dont  le  fruit  eft  noirâr 
tre  , plus  petit , & qui  eft  employé  - 
par  les  Médecins.  On  en  fait  prenc*. 
dre  trois, ou  quatre  grains  en  poUr.~ 

. ■dreaiiît  Afthmatiques», 
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K'atTjy  vulgairement  Kudfu  , Kudfti 
' Kddfura  <5c  Kâdfune., 

C’éft  un  Haricot  à fleurs  purpuri- 
. nés  , dont  les  goufles  font  hériflees. 
& recourbées  à leur  extrémité.  Son 
fruit  elt  petit  & blanchâtre , fa  racine^ 
charnuë  , longue  d’une  coudée,  & 
grofTe  comme  le  bras.  Oh  là  met  en; 
farine,  & on  en  prépare  un  aliment,. 
Koquan  y^oxx  Gequan  ^ vulgairement; 
Nemu  No  Ki , & Neburi  No  Ki  , 
c’efl-à-dire , Arbre  qui  fomme'tlle. 

On  le  nomme  ainfi  à caufè  de  fès  . 
goufles  pendantes  : VA efchym- 

meneUvismontana  à feuilles  d’Acacia», 
t vulgairement 
Kak^v: 

C’eft  un  Arbre , dont  lé  tronc  efl' 
extrêmement  gros , dont  les  feuilles 
font  garnies  de  quatre  lobes  , & les. 
goufles  articulées.  Get  Arbre  eft 
étranger  & rare  at^Japon  , où  il  eft 
prefque  ftérile,  C’eft”^  peut-être  le- 
“Tamarin. , 

Sokio  t vulgairement 
. ' ft*dsj.[3)  > 

G’eft  un  très-grand  Arbre , donn 
{a)  Prononcez  . 


Plantes 

Tes  feuilles  font  très-longues,  &oiit 
pluüeurs  lobes  ; les  branches  lon- 
gues & minces.  Il  vient  de  la  Chine  », 
& il  eft  prefqu’entlerement  ftérile  au 
Japon.  Ne  feroit-ce  point  l’Aibre 
de  la  Calfe  è 

Kakufju  (a)  , vulgairement  KavpArAi 
Fifâgi,  autrement  AdfjA.  {b) 

C’eft  un  Arbufte  à fe’üUles  de  Baf- 
d'ane  , dont  la  fleur  eft  monopèta^ 
le  , les  filiqueS'  longues  & menuës  , 

' là  femence  petite  & en  forme  de 
rein  , garnie  de  poils  aux  deux  ex^ 
trémitez. 

Cet  Arbufte  a peu  de  branches , 
mais  elles  font  fort  longues.  Des- 
pédicules , qui  font  fort  longs  , por- 
tent des  feuilles  , qui  d’une  bafè’ 
large  fe  terminent  peu  à peu  en  poin- 
te , <Sc  qui  ont  quelquefois  de  cha^ 
que  côté  comn^  deux  oreillettes  : 
leur  longueur  eft  d’un  empan-,  & 
leur  bord  n’eft  point  découpé.  Plii- 
lïeurs  nerft  égaux  naiflent  du  pédi- 
cule , & le  font  remarquer  de  cha^ 
que  côté  des  feuilles  autour  de 

(a)  Prononce:; (b)  Prononcez 
A dfeha. 
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l’endroit  où  ils  naiflent , on  voit  des 
points  de  couleur  de  pourpre  foncé, 
& qui  font  brillans.  Le  calice  , qui 
eft  porté  fur  un  pédicule  court  , 
mince  , & qui  s’ouvre  en  deux 
foûtient  une  fleur  monopétale  , de 
couleur  pâle  , d’une  odeur  aflez 
douce  , découpée  en  cinq  lèvres 
qui  s’ouvrent  environ  la  largeur  d’un 
poulce  , & dont  le  bord  eft  un.peU: 
frangé.  Le  piftile  eft  court , & ac- 
compagné de  deux  étamines.  Il  fe 
change  , après  que  la  fleur  eft  paf- 
fée , en  une  filique  pendante  , lon- 
gue de  plus  d’un  empan  , ronde  & 
grofle  , comme  un  tuyau  d’avoine  , 
qui  contient  plufieurs  femences , de' 
la  figure  d’un  rein  , de  la  longueur 
d’un  grain  d’avoine  , garnies  à leurs- 
deux  extrémitez  de  poils  fort  longs, 
d’un  goût  fade  & douçâtre.  Celui 
des  feuilles  & de  l’écorcc  eft  d’une- 
amertume  infupportable. 

On  fait  boire  aux  Afthmatiques 
la  décoétion  des  Siliques.  Les  feUil- 
les  s’appliquent  fur  les  parties  dou- 
loureufes , & paffent  pour  être  amies- 
des  nerfs,  ' 
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QUATRIE’ME  CLASSE-  • 

Plante»  remarquables  par  la  : 
beauté  de  leurs  Fleurs. 

Sjiko  (a),  vulgairement Rintfjô , [b')) 
& Ranttsjège.  Çç) 

C’Eft  un  ArbriflTeau  haut  de  deux  r 
coudées, dont  la  feuille  eft  poin- 
tue , & dont  la  fleur  , qui  eft  comb- 
ine celle  du  Jafmin  blanc  , eftra-- 
maffée  en  parafol  au  fommet  des  > 
rameaux.  Son  odeur  eft  très-gra,- 
cieulè. . 

Jâmma,  Rtnfjo.  (b) 

C’eft  la  même  Plante  , mais  lau'-- 
vage  : lès  feiiilles  font  plus  longues  , . 
& plus  étroites , & approchent  fort  ■ 
de  celles  du  Carhfhyllum  ArontAti-- 
cum»\ 

Æo\ksei 

Les  - L'ettrez  5c  le  Vulgaire  lè’.- 
fervent  du  même  mot.  C’eft  un  Aiî- 
bre , que  l’on  cultive  dans  les  Jar- 
dins , & -dont  la  feuille  eft  comme  ‘ 

'(  ^ ) Prononcez  Chtko.  ( bb  Prononce! 
Wotcho.  (c)  P roaoncez  hantchôje. 
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<}ellé  du  Châtaignier.  Ses  fleurs  , 
<5[ui  naiflent  aux  aiflelles  des  feuilles , 
font  petites , à quatre  pétales , d’im 
blanc  jaunâtre , & ont  l’odeur  du 
Jalmin.  Elles  font  fort  eftimées  des. 
Chinois. 

Buke. 

C’efl;  un  petit  Arbufte  , qui  ref- 
fèmble  à l’Atacia  d’Allemagne  , 
dont  la  fleur  efl:  rouge  , & à cinq 
pétales. 

* Tem  , vulgairement  Jamma  Buki, 

C’efl:  un  ArbrilTeau  fauvage  , qui 
reflemble  au  Cytife  ; fa  feüille  qui 
a trois  poulces  & davantage  de  long, 
efl:  ronde  à fa  bafe , & terminée  par 
“une  longue  pointe  ; fon  bord  efl 
découpé  par  de  très- fines  dentelu- 
res , fa  fleur  efl  jaune  , & fcmblable 
à la  Renoncule;  elle  a le  plus  fouvent 
cinq  pétales , quelquefois  fix  & fept.. 
Il  y à un  autre  Jamma  Büki  ,, 
dont  la  fleur  efl  double , jaune , fans 
étamines,  Sc  qui  reflemble  à la  Mar^ 
guerite; 

Bioru  , vulgairement  Bijh  lanâgi. 
(a’efl  un  petit  Saule  à grandej. 


Plantes 
fieurs  de  Renoncule.  Kœmpfer  le 
définit  : Androfoannm  Çonfiaminopo- 
litanum  flore  maximo  U^heleri» 

Sim  & Cow/tf/T,  vulgairement  Kobus  ^ 
autrement  .y Adoknfitz,quay 
Kifinqua  & Jokuranqua. 

C’eft  un  Arbre  fauvage  de  la 
grandeur  d’un  Cerifier  : fes  bran- 
ches font  tortueufes  & peu  ferrées. 
Son  écorce  eft  raboteulè  , & fent  le 
Camphre;  fa  feuille  efl:  comme  cel-  ü' 
le  de  Néflier;  fès  fleurs  naiffent  au 
commencement  du  Printems  , de 
relfemblent , tant  par  leyr  groffeur, 
que  par  le  nombre  de  leurs  pétales., 
à la  Tulippe , ou  au  Lys  blanc  com- 
mun. Elles  ont  un  gros  piftile  de' 
figure  conique  , & environné  d’un 
grand  nombre  d ecamines. 

C’efltm  Arbriffeau  de  même  gen.- 
re  que  l’Arbre  précédent  , & qui 
porte  des  fleurs  à peu  près  fembla- 
bles , fi  ce  n’eft  qu’elles  font  rouges. 

Il  y en  a un  autre  de  même  nom 
à fleur  blanche.  Cette  fleur  a ordi- 
nairement neuf  pétales.;  elle  eft  ^eu 
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©uVerte  ; Tes  étamines  font  d’un  rou* 
ge  purpurin. 

T^eck}  TJjockji,  (â)  vulgairement 
Tfut/ujt. 

C’efl:  le  Ciftus  des  Indes  à feuil- 
les du  Ledum  des  Alpes  , & à gran- 
des fleurs  de  Paul  Herman. 

C’eft  un  ^rbriffeau  couvert  d'it- 
ne  écorce  de  verd  - brun.  Son  bois 
eft  folide  , léger  , d’un  blanc  fale  : 
les  branches  le  partagent  dans  le  mê- 
me endroit  en  pluficurs  autres  peti- 
tes , qui  portent  des  fleurs  à leur 
fbmmet.  Ses  feiiilles  polees  fur- un 
pédicule  xôuM  font  longues  dkin 
poulce  & davantage  , terminées  en 
pointe  un  peu  recourbée;  leur  bord 
eft  fans  découpure.  Ses  fleurs  font 
monopétâles , & reflemblent  beau- 
coup à celles  du  Martagon  : leur  cou- 
leur varie  beaucoup  : le  piftileeft  ten- 
dre , mince  , un  peu  long  : les  étami- 
nes font  ordinairement  au  nombre  de 
cinq  ayant  une  pointe  oblongue  , & 
fendue  en  deux.  Ses  lèmences,  renfer- 
mées dans  une  capfule , font  fort  pe- 
tites , & d’une  couleur  rouffe^  , 

(aj  Prononcez 
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Cet  Arbriifcau  ed:  fort  comqamr 
au  Japon  ; il  embellit  les  Jardins  de 
les  Campagnes  par  la  beauté  de  les- 
fiturs,  qulil  produit  au  Printems  &. 
en  Automne  , & par  les  différentes 
efpeces,  dont  il  y a un  grand  nombre 
de.  variétez.. 

L’une  a la, fleur,  blanche  , un  peu 
groffe  3 & marquetée  de' longues  ta- 
ches rouges.  Ses  pétales  font  amplesL, 
les  pointes  des  étamines  rouffes  , Sc 
couvertes  d’une  farine  blanche. 

Une  troifiéme  a la  fleur  d’un  via- 
let- blanchâtre  , marquée  de  taches, 
d’un  pourpre-foncé  : fes  étamines  f- 
qui  font  au  nombre  de  dix , font 
garnies  à leur  fommet  d’une  farine 
jaune. 

La  quatrième  a une  petite  fleur 
d’un  pourpre-foncé  ; les  pétales  & 
les  piftilcs  rouges  ; les  fommets  des 
étamines  marquetez  de  points  bruns, 

•Riuku  'Tfiitfujt, 

Cette  Plante  vient  des  Ifles  de  Lî- 
queios , dç  des  Philippines.  Elle  por- 
te une  fleur  en  Lys  d’un  jaune-pâle  , 
& dont  les  pétales  font  droits , & 
marquez  de  points  d’un  jaunerfçncé,. 
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Il  y a une  autre  Plante  du-  même 
nom  , dont  la  fleur  eft  d’un  rouge- 
purpurin  , tachetée  d’un  pourpre- 
foncé. 

(a)  JedogavOA  Tfutfujï. 

C’eft  un  Cytilc  de  la  Ville  de 
Jedogawt , & fort  célébré  au  Japon, 
Ses  rameaux  font  hériflez  de  poin- 
tes : fa  feuille  ell  toute  c*ouverte  de 
.poils , & figurée  comme  le  fer  d’une 
lance. Il  y en  a un  autre  à fleurs  blan- 
ches , un  autre  à fleurs  purpurines  j 
un  autre  à fleurs  incarnates. 

Jamtna  Tfutfûji» 

- C’eft  un  Cytile  des  campagnes  à' 
fleurs  en  Lys  , d’uii  vifincarnat , 
tachetées  je  points  roux. 

Il  yen  a un  autre,  dont  la  fleur, 
qui  paroit  au  mois  de  Mai , efl:  cou- 
leur incarnate',  avec  beaucoup  de- 
points  routes  ; '6’  un  troihéme  à 
fleurs  de  couleur  de  ycrmillon  , avec 
dés- taches  de  rouge -'foncé. 

M'ija-'imii  Tfuffûjt. 

"C’efl-  un  T ys  des  Mon^’agncs 

( a ) .1’.;.' IV  i’i!  tliCt  ap~  ‘ 


5 02  Plantes 
•dont  les  fleurs,  d’un  pourpre-incâr- 
=nat , naiflent  abondamment  avant. 
& avec  les  feuilles.  Il  y en  a un  au- 
tre , qui  croît  flir  le  Mont  Sak^- 
nojlii  y dont  la  fleur  purpurine  vient 
avant  les  feuilles  ; & une  troifiémedu 
•même  flirnom  , dont  la  fleur , qui 
naît  aulîî  avant  les  feuilles , efl:  pur- 
purine , & garnie  de  dix  étamines* 


C’eft  un  Arbufte  forttouffli*  qu*- 
■on  cultive  avec  foin  dans  les  Jardins 
des  Princes  , & qu’on  eftime  beau- 
coup. Sa  fleur , ae  couleur  écarlate , 
«fl:  très  - petite , & l’Arbufte  en  efl: 
tellement  couvert  au  mois  de  Mai , 
qu’il  paroît  tout  en  f^ng.,  . ; , > 

To  Kètiy  vulgairement  Sâtfukt, 

C'efl:  une  efpece  de  Tfutfufi , ou 
Cytife  , qui  porte  des  Lys  , & qui 
fleurit  en  Automne.  Son  écorce  efl: 
d’une  couleur  oblcure  î fes  branches 
font  rudes , & pleines  de  piquans  i 
fès  feuilles  couvertes  de  poils  envi- 
ronnent les  branches,  Ses  fleurs  font 
rares , viennent  une  à une  , & ntt 
pouifent  pas  toutes  de  la  même  ma- 
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nlere,  Il  y a plus  de  cent  efpeces  dit 
férentes  de  cette  Plante.  Les  unes  ont 
les  fleurs  d’un  bel  incarnat  ; d’autres , 
d’une  écarlatte  un  peu  détrempée  ; 
d’autres,  dont  la  fleur  eft  blanche  & 
ilouble,  c’eft-à-dire,  l’une  dansl’au- 
tre  ; d’autres  d’une  belle  écarlatte , 
qu’on  appelle  Satfum/t  (a)  Sâtfukï  • 
parce  qu’elles  font  fort  communes 
dans  la  Province  de  Satfuma  : une 
autre  , dont  la  couleur  eft  de  pour- 
pre , tirant  fur  le  blanc , & qu’on 
nomme  JedogavpA,  SÀtfuk^  , parce 
qu’elle  croît  aux  environs  de  cette 
Vüle. 

Sak/tnan  djto. 

C’eft  un  autre  Arbrifleau  , qui 
porte  auffi  des  fleurs  de  Lys , mais 
plus  larges.  Il  n’eft  pas  à beaucoup 
près  aufli  commun  , que  les  précé-. 
dens. 

Sa  8éSjÙH,(b)  vulgairement  T/ubal^l, 

C’eft  un  Arbrifleau  à fleurs  en  ro- 
fes , dont  le  fruit  eft  de  figure  pyra- 
midale , & contient  trois  femences. 
Il  y a un  Tfubakki  fauvage  , & un 

(<t)  Saxuma. 

(b^  Proûoncei  Chouti, 


^04  Plantes 
autre  , qu’on  cultive  ; celui-ci  a la 
fleur  double  & plus  belle  : l’un  8c 
Tautre  a une  Infinité  de  varierez  , qui 
ont  differens  noms.  Le  Tfubàkki  refi- 
lèmble  fort  à l’Arbre  de  Thé  ; & 
comme  celui-ci  n’a  point  encore  de 
caradere  propre  , on  fè  fert , pour 
^exprimer  du  caradcre  deXfubakki, 

San  Sa-i  vulgairement  Jamma  Tfu^ 
bal^ki  y c’eft-à-dire  , Tfubak^  des 
\Montagnes  , ou  Tfubak^  fauvage,^ 
à fleurs  Jtmples  en‘  rofes. 


C’effc  un  grand  Arbrifleau  , 
dont  le  tronc  eft  court  , l’écorcè 
d’un  verd^  brun , unie  , & fe  fépa- 
rant  difficilement  du  bois  , , qui 
eft  dur.  Ses  feuilles  , pofées  fur  un 
pédicule  long  d’un  demi  poulce , 
font  parfaitement  femblables  à celles 
du  Cerifier  des  Jardins  , fi  ce  n’eft 
qu’elles  font  un  peu  plus  roides  , 
plus  dures  , & brillantes  des  deux 
cotez.  De  leurs  aiftelles  il  naît  en 
Automne  un  ou  deux  boutons  é- 
caüleux  , de  lagroJcur  d’une  balle 
de  fn'd  ; ver. ? s’ouvrir  -, 

fon-"  -e., lo lî  !;■".!*  rx  , ou  fépt 
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pofèz  comme  dans  la  rofê  de  la  Chi- 
ne. Une  eipece  de  couronne  , cjui 
fort  du  fond  de  la  fleur,  donne naif- 
fànce  à plus  de  cent  étamines  d’un 
bJanc  incarnat,  courtes  , ayant  des 
pointes  jaunes  , & dlvifées  en  deux. 
Le  piftile,  cjui  occupe  le  centre  de 
la  fleur,  eft  de  même  longueur  , & 
de  même  couleur,  que  les  étamines: 
il  devient  enfuite  une  capfule  pyra- 
midale , longue  d’un  poulce  & de- 
mi , laquelle  renferme  trois  femen- 
ces  de  la  grofleur  & de  la  figure 
d’une  Aveline , d’une fubftance  char- 
nue & blanche , d’un  goût  ondueux. 
Cette  Plante  a un  grand  nombre  de 
variétez  , qui  ont  toutes  leur  nom 
particulier.  Les  principales  font  : 


C’eft  un  Tfubakki  des  Jardins , 
dont  la  fleur  , qui  eft  double  , d’un 
vifincarnat , & marquetée  de  taches 
blanches  , a quatre  doigts  de  dia- 
mètre. . 

Safanqua. 

C’eft  un  petit  Tfobakki  à fleurs 
rouges  & fimples  , qui  eft  le  plus 
Tvme  VLll^  O 


5o6  P l'a  lî  tes- 
fouvent  à cinq  pétales.  Son  fruit  , 
qui  eft  de  la  grofléur  d’une  piftacbe , 
renferme  trois  noyaux  blancs  & par- 
faitement ronds.  On  prépare  les 
feuilles,  & on  les  mêle  avec  celles  de 
Thé  , pour  lui  donner  une  odeur 
gracieufè.  La  décodion  des  mêmes 
feuilles  fèrt  encore  aux  Femmes , 
pour  fe  laver  les  cheveux. 

Il  y a un  autre  Tfubakki , lequel 
eft  un  Arbre , ou  un  grand  Arbrif* 
fèau  à fleurs  doubles  d’un  rouge  in- 
carnat. Ces  fleurs  font  entièrement 
lemblables  à la  rôle  des  Jardins.  Ses 
étamines , qui  font  en  petit  nombre  , 
& terminées  en  pointe  , fe  trouvent 
mêlées  parmi  les  pétales.  Il  croît  dans 
les  bois  & dans  les  hayes  : enfin  on 
prétend  que  la  Langue  Japonnoilc 
n’a  point  aflez  de  termes  pour  expri- 
mer toutes  les  différentes  efpeces  de 
Tfubakkis. 

Il  y en  a un  , dont  la  fleura  cinq 
pétales  eft  double , & un  peu  rouge. 
IJn  autre , dont  la  fleur  d’un  incar- 
nat blanchâtre,  a des  taches  rouges. 
Un  autre,  dont  la  fleur  double  eft 
rouge  à cinq  pétales , dont  les  exté- 
rieurs font  grands , & les  intérieurs 
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petits  & pliez  , avec  beaucoup  d’c- 
tamines,  qui  dégénèrent  fouvent  en 
petits  pétales.  Un  autre  enfin  ,dont 
la  fleur  fimple  eft  de  couleur  écar- 
latte  , & dont  les  étamines  pren- 
nent la  forme  & la  fubftance  des 
pétales. 

Sijo  , vulgairement  , Anfat , 

& Ad/iki, 

C’efl  un  Sureau  aquatique  à feuil- 
les d’Hortula  Malabarica  , à fleurs 
bleues  de  quatre  & de  cinq  pétales^, 

& ramaflees  en  grappes  de  figure 
ronde. 

Fundàn  , vulgairement  Tè  Afariqua, 

C ’eff  un  Sureau  , dont  la  feuille 
eft  plus  ronde,  que  celle  du  Sureau 
aquatique.  Elle  eft  garnie  de  beau- 
coup de  nervures , &:  fon  bord  eft: 

■ dentelé.  Sa  fleur  eft  blanche  ,à  cinq 
pétales  , ramaflee  en  grappe  de  fi- 
gure ronde,  groflfe  comme  une  balle'  ■ 
de  jeu  de  paulme, 

Kode  Afartqita» 

C’eft  un  Sureau  à feui’Ies  étroites , 
oppofées  akernadvement  , dcnte- 

Oij 
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lées  à leur  bord  , & Jongues  de  trois 
poulces.  Ses  fleurs  font  blanches , à 
cinq  pétales , & ramalTées  en  grappe. 

Joro , vulgairement  Utfiigi  & Jamma 
Utfûgi, 

C’cft'un  ArbrilTeau  , qui  par  fbn 
port  extérieur  relfemble  au  Sureau  , 
& qui  a quatre  ou  cinq  pieds  de 
haut.  Son  écorce  eft  blanche  ; Ton 
bois  eft  dur  & léger  ; les  feuilles 
font  deux  à deux  , longues  d’un 
poulce  & demi,ovales,&  terminées  en 
pointe , minces , un  peu  rudes , ayant 
le  bord  très-finement  dentelé,.  Ses 
fleurs  , qui  naiflent  à l’extrémité  des 
rameaux  , font  en  grand  nombre  , 
blanches  , à cinq  pétales  , •&  très- 
fèmblables  aux  fleurs  de  l’Oranger  ; 
fc^  'étamines  , au  nombre  de  dix  , 
font  d’une  ftruétur.e  particulière.  Le 
calice  de  la  fleur  eft  rond  , charnu , 
& dentelé.  On  fe  lèrt  de  l’écorcc  du 
milieu  pour  Jes  emplâtres. 

Utfngi  Fon  XJtfügî , 

ç’eft-à-dire,  vrai  Utfugi. 

C’cft  une  variété  de  la  précéden- 
te. Sa  fleur  eft  double  & très-blan- 
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cKe.  Cèt  ArbrifTèau  eft  fort  eftimé 
pouri’ornement  des  ParterreSi^ 

Koret  Utfugi. 

C’eft  un  Arbrifleàu  , qui  vient  dc 
la  Corée  ; Tes  branches  relTemblent 
à celles  du  Sureau  ; lès  feuilles  font 
comme  celles  de  l’Adfai , fi  ce  n’cft 
quelles  font  plus  garnies  de  veines, 
& plus  pointues.  De  longs  pédicu- 
les , qui  nailfent  au  bout  des  ra- 
meaux , & qui  font  partagez  en  cinq 
lambeaux  , vont  embralfer  la  baie 
d’une  très  - belle  fleur  monopétale  , 
découpée  en  cinq  grandes  lèvres  ova- 
les , qui  laiflent  paroître  un  piftile 
garni  d'une  grofle  tête,* & environ- 
née de  cinq  étamines  en  poin*e.  Cet- 
te;fleur  eft  d’une  très-agréable  odeur: 
fa»  couleur  eft  de  blanc  - incarnat  & 
de  rouge. 

Nippon  Utfùgi  , c’eft  i-dire,  Utfiigi 
du  Japon. 

C’eft  une  variété  du  précédent 
ArbrilTeau  ; il  croît  fur  les  Monta- 
gnes; fa  fleur  eft  de  même  ftruéta- 
rc  Jamais  pas  fi  grofte  : elle  eft  d’ua  . 
rouge-purpurin. 
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. Sibi  yV\à\^3\vQmznt  FokudJîtquAt, 
Fakiijînda  & Faku/iti,, 

C’eft  un  Arbre  très -rare  , de  la  * 
grandeur  d’un  Grenadier,  tortueux, 
de  couleur  jaune  , tirant  fur  le  blanc, 

& qui  paroît  comme  fans  écor- 
ce. Ses  feuilles  Ibnt  l’une  vis  - à- vis 
de  r autre , d’une  grandeur  inégale  , 

& pofées  fur  un  très-petit  pédicule. 
Scs  fleurs  , ramaflees  en  gros  bou- 
quets à l’extrémité  des  rameaux  , 
font  très-belles , grolfes  comme  des 
œillets  de  Jardin  , de  couleur  de 
chair  , à fîx  pétales  frifez.  Leur  pé- 
dicule eft  long  & fort  mince  ; elles 
ont  un  très-grand  nombre  d’itami- 
nes  , & un  calice  partagé  en  cinq 
lèvres. 

• 

Rïotsjo  , (a)  vulgairement  Nodfen 
Kadfura,  & Nodsjo  (b). 

C’efl:  un  Arbriffeau  , qui  s’étend 
extrêmement , & dont  la  feuille  eft 
comme  celle  du  Rofier  des  Jardins. 
Sa  fleur  eft  d’un  beau  rouge  , ayant 
un  tuyau  long  d’un  poulcc  & demi , 

(a  ) Piononcez  Kioicho.  (i?)  Prononcez 
"Nodeho. 
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qui  s epanoiiit  en  cinq  lèvres  fem- 
blables  aux  pétales  d’une  rôle.  Elle 
a cinq  étamines  terminées  chacune 
par  deux  pointes  , & un  piftile  à 
deux  têtes.  Son  fruit  renferme  qua- 
tre noyaux. 

Kingo  , vulgairement  AfagaVi>o  , 
c’eft‘à-dire , qui  s’ouvre  le  matin. 

C’eft  le  Lifot  commun  à grandes 
fleurs  blanches  du  matin. 

Kos  8)C  Kudft , vulgairement  liragâvoo^ 
c’eft- à-dire  , qui  s’ ouvre  à midi, 

C’eft  le  Lifot  commun  à grandes 
fleurs  blanches  du  midi.  On  cultive 
l’une  & l’autre  Plante  dans  les  Jar- 
dins , & on  les  fait  foûtenir  par  des 
perches. 

Too,  vulgairement  Fudsï & Ftsji.  (a) 

C’eft  un  ArbrilTcau  des  jardins  , 
■qui  s’élève , & qui  jette  , comme  la 
Vigne , une  grande  quantité  de  far- 
mens  ; c’eft  pourquoi  il  lert  à gar- 
nir les  treilles  & les  berceaux.  Ses 
feüilles  font  tendres  , longues  d’un 
empan,  point  découpées  à leur  bord. 

(<ï)  Prononcez  Fouchi, 

. • Oiiy 
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Il  porte  un  très  grand  nombre  d’é- 
pis de  fleurs  longues  d’un  empan , 
d’un  empan  & demi , & davantage, 
^ui  durent  tout  le  Printems,  & qui 
étant  furpenducs  comme  des  grap- 
pes de  railîn  , font  un  charmant 
ipedacle.  Les  fleurs  font  en  papil- 
lons , & fans  odeur.  Elles  dégénè- 
rent quelquefois  en  fîliques  , dont 
Jes  phaféolcs  font  noirs , mais  cela 
arrive  rarement.  On  trouve  Ibuvent 
à Ozaca  & ailleurs  de  grandes  pla- 
ces toutes  ombragées  par  un  lèul  , 
ou  par  deux  ou  trois  pieds  de  cette 
Plante.  Les  Curieux  mettent  au 
pied  de  l’Arbrifleau  de  la  lie  de  Sac- 
ki , ou  Bierre  de  ris  ; elle  l’engraif- 
fc , & cela  produit  des  épis  de  fleurs 
de  trois  ou  quatre  empans  de  long. 
Il  y a de  ces  treilles , & de  ces  grands 
couverts  , qu’on  va  voir  par  ciji- 
riofîté  , & pour  lefquels  même  on 
fait  payer.  Il  cft  d’ufage  que  , quand 
il  s’y  rencontre  quelque  bel  Efprit , 
il  fait  des  Vers  en  l’honneur  de  la 
Déefle , qu’on  fuppofe  préfider  dans 
CCS  beaux  lieux.  Les  fleurs  du  Fudfi 
font,  ou  toutes  blanches,  ou  toutes 
couleur  de  pourpre. 
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JammA  Fudfî. 

C'efl  le  même  Arbrilfeau  , cjui 
vient  dans  les  bois.  Ses  feuilles  & Tes 
fleurs  font  plys  petites  , que  les  pré- 
cédentes , & les  épis  ne  font  point 
pendans , mais  relevez. 

S Aï  U Kake  Banna.  ^ • 

C’eftun  Arbrifl'eau , qui  rcflcmble 
fort  au  CyiJîa  Pavants  de  Brcynius  : 
les  branches  font  longues,  & en  pe- 
tit nombre  ; les  feuilles  font  comme 
celles  de  la  Regliflc  commune  ; les 
fleurs , qui  viennent  en  épis  liir  des 
pédicules  longs  d’un  pouice  & demi, 
font  jaunes  à cinq  pétales , dont  un 
eft  plus  petit  que  les  autres , & mar- 
queté de  points  rouges  : les  quatre 
grands  font  dilpolèz  en  croix  ; les 
étamines  Ibnt  au  nombre  de  dix  , & 
ont  une  pointe  rouge , qui  reftferme 
une  farine  jaunei 

Sut  Sin  Kadjirâ^ 

C’cfl  la  fécondé  Clcmatis  de  l’E- 
clule,  à fleur  double. 

In  DJtn  Kadjtra. 

' Autre  forte  de  Clenaatis  fembla- 

Ov 
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ble  à la  précédente  , mais  dont  les 
pédicules  font  longs»  & en  touffe;  la 
fleur  blanche  à fîx  pétales , & la  moi- 
tié du  calice  de  couleur  de  pourpre. 

Kin  , vulgairement  Mukunge, 

C’eff  une  efpece  de  Mauve  des 
Jardins , dont  les  tiges  font  longues , 
droites,  & peu  branchuës  j la  fleur 
limple  , & d’un  bleu  purpurin.  Il\ 
y en  a une  autre,  dont  la  fleur  efl: 
double  & bleuâtre,  qui  a beaucoup 
de  pétales  frifez  , fans  flile  & fans, 
étamines. 

Fujoo  y vulgairement  FMatJtjJo. 

C’efl  peut' être  la  grande  guimau- 
ve à feuilles  de  Figuier  de  Gafpar 
Bauhin.  Ses  feuilles  font  découpées-. 
profondément,  & dentelées  à leur 
bord<  la  capfule  féminale  , qui  efl 
de  figure  pyramidale  , longue  de 
trois  poulces  , membraneufe  & hé- 
rifféc  de  pointes  , contient, quatre 
fèmences , &•  s’ouvre  en.  quatre  dans, 

maturité. 

vulgairement  Avoou 
C’eft  la  Mauye-Rofe , dont  il  y a; 
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plufieurs  vanétéz.  'On  appelle -iCo 
. Ayvoi  la  même  Plante  à petites  fleurs. 

Fujo. 

■ Cefl  la  Rofe  de  la  Chine  à fleurs 
éphémères , rouge  le  matin , & tirant 
au  pourpre  à midi. 

Teo  , vulgairement  Kiri , & Nippon 
Ktri c’eft-à  dire  , Kiri  du  Japon. 

~ C’eft  un  Arbre  , dont  la  fleur  ref- 
femble  à celle  de  la  digitale.  Cet 
Arbre  eft  aflez  grand , fon  tronc  eft 
gros  , fès  branches  tortueufes  ; fon 
écorce  graffe  , verdâtre  , fe  féparant 
facilement,  d’urte  odeur  & d’un  goût 
défkgréable  *;  fon  bois  très-léger  , & 
très-ferme  , eft  fort  employé  pour 
faire  des  coffres  & des  tablettes  : fa 
moëlle  eft  fongueufe,  graffe  & fort 
blanche.  Ses  feuilles  foutenuës  fur 
un  pédicule  rond  , garni  de  poils 
blancs , long  d’un  empan  & efavan- 
tage  , font  extrêmement  grandes  , 
.cottonneufes,  & femblables  à celles 
delaBardane  , ayant  de  chaque  cô- 
té une  oreilletTe.  Elles  font  minceS', 
molles , blanches  par  dcfloiis , for- 
tifiées de  gros  nerfs , qui  partent  du 

O vjv 
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centre  de  la  Rofe , (è  divilèntea  plu- 
lieurs  branches  ,•  & occupent  taute^ 
l’étendue  dé  ces  feuilles.  Ses  fleurs» 
q.ui  reflemblent  à celles  de  la  digita- 
le , ou  du  mufle  de  veau  , font  d’un 
bleu-purpurin  , blanchâtres  en  de- 
dans , d’une  odeur  douce  , longues 
de  deux  poulces , ayant  cinq  lèvres 
crénelées , & d’une  figure  très  agréa- 
ble. Le  piftile  ell  long  d’un  demi 
pouîce  , rond  avec  un  lommet  re- 
courbé. Il  efl;  environné  de  quatre 
étamines  de  longueur  inégale , dont 
la  pointe  eft  pâle  , & a deux  valvu- 
les. La  capfule  féminale  longue  d'un 
poulce  & demi  , & de  figure  coni- 
que , renferme  dans  deux  alvéoles 
féparées  deux  femences  de  la  grof- 
leur , & en  quelque  façon  de  la  figu^ 
re  d’une  amande , couvertes  d’un  pe- 
tit duvet  , noirâtres  à leur  fuperfi- 
cie,  & d’une- /ubftance  charnuë  & 
onélueufc.  On  en  tire  une  huile , 
qu’on  employé  à.  divers  ulages.  , 

Les  Dairys  ont  choifi  pour  leurs 
Armoiries  la  feuille  de  cet  Arbre  , à 
caufe  de  la  beauté  : elle  eft:  lui^  ' 
montée  en  chef,  dans  leur  EculTon!,’, 
de  trois  épis  de  fleurs^ 
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Go  Too , vulgairement  Go  Too  Gtri , 
autrement  Too  ^ vulgairement 

Fl  G'tri , c'eft-à-dire , Kïri  de  feu, 

C’eft  un  ArbrilTeau  étranger , ap- 
porté de  rifle  de  Luçon  & de  la  Co- 
rée. Sa  feuille  ell  comme  celle  de  la 
vigne } fa  fleur,  qui  eft  très-belle  , 
cil  à cinq  pétales  en  forme  de  clo- 
che, & d’unpoulce  de  diamètre.. 

Sai^  Jaku  , autrement  KaVpH' 
Junkufa. 

Le  premier  nom  eft  commun  aU' 
Vulgaire  & aux  Lettrez.  C’eft  la  pi- 
voine commune  , ou  femelle  , à fleurs- 
Amples  , couleur  de  fâng.  Il  y en 
a d’autres , dont  les  fleurs*  font  plei- 
nes & de  couleur  incarnate  ; & d’au- 
tres , qui  ont  des  pétales  longs  , 
dreffez , & qui  forment  une  maniéré 
de  crête.  •» 

Botan , Fkamlgufa  & HAtx^kufJgufat 

C’èft  la  grande  pivoine  , dont  îa 
tige  Mgncufe  eft  droite  , la  feu^ilfc 
branchuë  , & inégalement  frangée^ 
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Foo  S en , autrement  Kinfu  , 

vulgairement  Ibara^  autrement  Ui , 
c’eft-à-dire , ; & Igino  fannaf 
c’eft-à-dire  , fleur  d'épine, 

. C eft  notre  Rofîer  commun  , qui 
a été  porté  au  Japon  par  les  Portu- 
gais ; mais  les  rofes  n y ont  pas  une 
odeur  aulîî  gracieufè  qu’en  Europe, 
& dans  l’Afie  occidentale.  Il  y en  a 
de  rouges  & de  blanches  , & des 
Rôles  de  Bois  à cinq  pétales  , qui 
ont  l’odeur  très-douce, 

Kéi  ^uan  , vulgairement  l^ei  toge , 
c’eft- à-dire  , crête  de  Coq'. 

C’eft  l’Amaranthe  , dont  la  fleur 
a plufieurs  variétcz.  Il  y a l’Ama- 
ranthe  commune  , dont  les  pana- 
ches font  rouges  & pendans  : l’Ama- 
ranthe  à fleurs  rouges,  ikramaflees  en 
crête  de  Coq  : l’Àmaranthe  à fleurs 
rouges  & ramaflees  , avec  quelques 
panaches,  qui  pendent  : l’Amaran- 
the  à fleurs  jaunes  & ramaflees:!’ Ama- 
ranthe  à fleurs  jaunes, avec  des  taches- 
rouges  , qui  font  un  très-bel  effet. 
Sa  tige  eft  auflî  rayée  de  jaune  &.  de 
rouge„ 
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GoojîvL , vulgaÎTemtnt  Im  Kadjtti,, 

Cefl:  V Amaranthus  Jtculus  fpîcatui 
de Boccon,  à fleurs  blanches. 

Jo\fAn  y vulgairement  Gibbooji 
autrement  S4gi’  , c’eft- 
à-dire,  Lyi^de  JurL 

C’en:  un  Glayeul  à fleurs  de  plan- 
tain : (a  tige  , qui  eft  droite  & hau- 
te d’un  pied  , porte  à fon  extrémité 
dix  à douze  fleurs  en  Lys  d’un  pdur- 
■pre  blanchâtre  , longues  de  trois, 
poulces , & qui  viennent  auPrintems. 
Les  étamines  , au  nombre  de  fix  , 
font  recourbées  , aufE  bien  que  le 
piftile.  Il  y a une  autre  efpece  de 
cette  Plartte , dont  la  feuille  eft  étroi- 
te , & qui  fleurit  en  Automne. 

Âan* 

Ce  nom  eft  en  ufage  également 
parmi  les  Lettrez  & le  Vulgaire.  ' 
Cette  Plante  eft  une  petite  Iris,  dont 
la  racine  eft  fibreufejla  feuille,  com- 
me celle  du  rofèau  ; la  tige  mince  r 
la  fleur, comme  celle  de  YOrmthoga.- 
lum.  Cette  fleur  eft  à cinq  petales 
de  trois  poulces  de  diamètre , d’un* 


jio  Plantes 
blanc  jaunâtre  , avec  des  rayes  pur- 
purines, & d’une  odeur  très-gra- 
cieufe.  v 

No  Ran  , c’e{^â-dïre  , R an  fauvage^ 
autrement  J ammaGibbooJt. 

C’eft  une  Iris  , dont  la  tige  efï 
groffe , droite  •,  & enveloppée  de 
reuilles  dès  le  bas.  Cette  fleur  eft  , 
jaune , à cinq  pétales  , & comme 
celle  de  VOrnitbogalutn.  Cette  Plante 
a plulîeurs  variétez.  Celles  , que 
Kœmpfcr  a vues,  font  : ■ 

No  Ran  à fleurs  jaunes  & peti- 
tes , le  dos  des  pétales  tirant  fur  le 
roux. 

No  Ran  à très -petites  fleurs  , de 
couleur  de  pourpre  & de  vermil^ 
Ton. 

No  Ran  J autrement  , 

dont  la  fleur  eft  aulîi  très  - petite  , 
ayant  des  pétales  verds  , & d’autres 
jaunes , & fur  le  dos  une  raye  pur- 
purine. 

Sju  (a)  Ran. 

C’eft  T’Elléborine , ou  Gentianelle 
des  Marais,  ou  des  prez , à feuilles 
l^roites  de  Galpar  Bauhin, 

(«.y  Prononcez  Chou.. 
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Cè  nom  eft  commun  au  Vulgaire 
& aux  Lettrez.  Ocft  une  efpece  de 
petite  Iris , J dont  . la  fleur  eft  blan- 
che & en  m«f<]ue , & dont  la  femen- 
ce  reftemble  à.de  la  farine.  Ses  raci- 
nes font  minces , fibreufes , blanchâ- 
tres , & traçantes  , &.{è  répandant 
de  côté  & d’autre  , produilent  de 
nouvelles  Plantes  femblables.  Quel- 
ques-unes des  tiges  font  la  meme  cho- 
ie par  de  petites  racines  > qui  fortant 
de  leurs  noeuds,  vont  gagner  la  terre. 
Ces  tiges  font  plufieurs  en  nombre  , 
hautes  *d’un  empan  . grofles  comme 
une  plume  d’Oye , garnies  de  nœuds, 
éloignez  d’un  poulce  l’un  de  l’autre. 
Les  feuilles , qui  naiflent  autour  des 
tiges , font  étroites , grolTes , & fem- 
. blables  aux  rofe^ux  : elles  occupent 
fouvent  les  nœuds  & les  fommets 
des  tiges  ; mais  alors  elles  font  fort 
courtes  , n’ayant  qu’un  poulce  ou 
deux  de  long.  Les  fleurs,  qui  vien- 
nent plufieurs  enfemble  , portées 
chacune  fur  un  pédicule  mince  , 
d’un  poulce  de  long , font  des  fleurs 
en  mafque , ^ngues  d’un  poulce  & 


l 


Digitized  by  Google 


f22  ^Plantes 
demi. , d'iin  blanc  incarnat.  Après 
que  la  fleur  efl:  paflee  , il  paroît  une 
capfule  féminale , de  figure  conique, 
longue  d’un-poulce  , charnuë  , & 
remplie  d’üne  elpèce  de  farine  d’un 
jaune  pâle.  > ' p 

Les  Japonnois  fulpendent  par  fu- 
perftition  au-deflus  des  portes  de 
leurs  maifdns  des  paquets  de  cette 
Plante  ; c’eft-â-dire  , des  tiges , & 
des  feuilles. 

Angurek.  , ç’efl:  - à - dire  , 
de  àiverf es  couleurs^ 

C’eft  une  Plante  parafite , dont  la 
racine  efl  fibreule  , la  tige*  ronde  , 
flexible , garnie  de  peu  de  branches ,, 
.&  ayant  des  tendrons  vifqueux  , par 
le  moyen  defquels  elle  s’attachc'aux 
arbres.  Ses  feuilles  Ibat  rares  ^ du- 
res , épaifles , étroites,  & lemblables 
à celles  des  rofeau^.  Sa  fleur , qui  efl: 
foûtenuë  fur  un  pédicule  mince  , 
long  d’un  poulce  & demi , reflem- 
ble  par  la  difpofition  de  fes  péta- 
les , à un  papillon , qui  vole  ; ces  pé- 
tales font  au  nombre  de  fix , ovals , 
longs  d’un  poulce  & davantage  , 
ayant  une  raye  purpurine  , jufqu’au 
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milieu  de  leur  longueur  à chaque- 
face  , & étant  marquée  d’un  grand 
nombre  de  points  de  même  couleur. 
Après  la  fleur  il  paroît»une  capfule 
féminale  à trois  lobes.  La  fleur , fui- 
vant  qu’elle  eft  cultivée,  différé  beau- 
coup en  beauté  & en  grandeur. 

Katong'  Gtng  , en  Langue  de  Java  , 

vulgairement, & en  Portugais  FeU'  ^ 

li  Lacra,  c’eft- à-dire,  fleur  de  S cor-  \ 
fion. 

C’efl;  une  autre  Plante- parafite  à 
feuilles  de  rofeau.  Sa  fleur , qui  rcf- 
femblc  à un  Scorpion  , a l’odeur  du 
mufc , & ce  n’eft  gueres  que  par  là  , 
qu  elle  différé  de  la  precedente  > L 
laquelle  elle  efl:  fort  femblable  par 
fa  tige , par  fa  figure  , & par  fes  feuil- 
les , fl  ce  n’efl:  quelle  les  a un  peu 
moins  longues  & plus  larges. 

Sa  fleur  efl  à cinq  pétales  , de 
couleur  de  citron  , variée  de  belles 
taches  purpurines.  Les  pétales , qui 
ont  deux  pouIcesdelong,.&  la  lar- 
geur d’une  plume  d’Oye  , font  roi- 
des  , gros  , plus  larges  à leur  extré- 
mité, & un  peu  recourbez.  Celui  du 
milieu  efl  plus  long  que  les  autres ,, 
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& s’étend  en  droite  ligne  , comme 
la  queue  du  Scorpion  : les  quatre  au- 
tres , deux  de  chaque  côté , fè  cour- 
bent en  façon  de  croiflant , & repré- 
fentënt  les  pieds  du  Scorpion.  A l’op- 
pofîte  de  la  queuë  eft  une  efpece  de 
trompe  courte  & recourbée  , qui  ne 
reprélente  pas  mal  la  tête  de  cet 
Animal.  Cette  fleur  rend  une  odeur 
de  mufc  très-abondante  , & très- 
agréable  ; mais  ce  qu’il  y a de  fin- 
gulier  , c eft  que  cette  odeur  ne  le 
trouve  qu’à  l’extrémité  du  pétale , 
qui  reflemble  à la  queue  du  Scor- 
pion : car  li  on  le  coupe  , la  fleür 
demeure  fans  aucune  odeur. 

Cette  Plante  , qui  vient  de  l’Ifle 
de  Java , auflî  bien  que  la  précéden- 
te , eft  fort  eftimée,  mais  fa  culture 
demande  de  grandes  attentions. 

Sekik^  f vulgairement  ICtJinfi', 

& Jukmojla. 

C’eft  une  efj>ece  de  Sanicle  étran- 
gère , qui  par  fon  port  extérieur 
reflemble  au  Cotylédon  , ou  nombril  de 
Venus.  Sa  feuille  eft  comme  celle  du 
Cyclamen  , ou  pain  de  Pourceaux  , & 
d'une  agréable  variété  de  couleurs 
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Sa  tige  haute  d’un  pied  & demi  , 
elt  garnie  de  plufteurs  fleurs  à cinq 
pétales  , & qui  reflemblent  à une 
Guelpe  volante.  Elles  font  de  cou- 
leur de  vermillon. 

Sjirè  (a)  , ou  plutôt  jSyifffi  & Osfiroi, 

C’efl:  un  Lys  blanc  à fèiiilles  de 
fouci  des  Marais  : fa  tige  efl;  grofle, 
& haute  d’une  coudée  & demie.  Ses 
fleurs  font  au  fommet  delà  tige  , en 
petit  nombre  , de  trois  poulces  de 
diamètre  , & peu  ouvertes  : les  pé- 
tales en  font  étroits , & marquetez  en 
dedans  de  points  rouges. 

Jamma  Osjiroi. 

•% 

C’cft  un  Lys  lauvage  , dont  les 
feuilles  partagées  en  trois  grands 
lobes , ont  de  longs  pédicules  can- 
oelez , qui  embraflent  la  tige. 

Biakko  , vulgairement  Juri, 

C’clt  notre  Lys  blanc  commun  , 
& qui  a la  même  odeur.  Les  Plan- 
tes Suivantes  en  font  des  variétez, 
SaxMïi. 

C’ell  un  Lys  à fleur  blanche  mo-  ^ 
\ PtonpacçzChirè  i Chirai , owQchiroi» 
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nopétale,  & partagée  en  fix  lèvres. 
Kentart  rvulgairement  Oni  juxï , c’eft- 
à-dire  , Lys  du  Diable  , autrement 
J anima  Juri , c’eft- à-dire  , Lys  des 
Montagnes , ou  des  Bois. 

• C’eli  un  Lys  Martagon  , dont  la 
tige  eftgrolfe,  & d’une  coudée  de 
haut.  Sa  fleur  efl  belle  , de  quatre 
doigts  de  diamètre,  garnie  de  taches’ 
& de  tubercules  d’un  rouge  purpu- 
rin. Sa  racine  eft  bulbeufe , & on  la 
mange. 

Kasbiakg  , vulgairement  Konok^ 
Juri , c’eft-à-dire  Lys  de  différentes 
couleurs’,  autrementCom  Juri,  c’eft- 
à-dire  , Lys  de  Corée. 

C’eft  encore  un  Lys  Martagon  , 
qui  réflemble  au  précédent , & qui  a 
la  feuille  di\ifceau  de  Salomon:  Sa  ti- 
ge eft  mince  ; fa  fleur  eft  magnifi- 
que , d’un  blanc  incarnat , & mar- 
quetée de  taches  de  d^leur  de  lang, 
ayant  des  pétales  recourbez  en  de- 
hors , & terminez  en  pointe  , & un 
piftile  fort  long  , environné  de  cinq 
étamines,  dont  les  pointes  font  rouf- 
fes  , & inclinées  tranfverfàlement, 

■ Santan  , vu’gairement  Fime  Juri. 

* C’eli  un  Lys  , quf  patoît  tout' 
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couvert  de  fang.  Sa  tige  eft  de  la 
hauteur  d’un  pied  , environnée  en 
forme  d’épis  de  feuilles  étroites.  Il 
y en  a une  autre  efpece , qu’ôn  ap- 
pelle Couronne  Impériale  , & dont  la 
fleur , qui  eft  rouge  & très-petite , eft 
lèmée*  de  petites  taches  de  couleur 
de  fang , & une  autre  , nommée  Fi 
Juri , c’eft  à-dirc  , Lys  couleur  de  feu, 

Sek}  San,  vulgairement  Sibito  B arma , 

autrement  Doku  Symira  , c’eft-à- 
dire  , Symira  venimeufe. 

Ce  dernier  nom  vient  de  .ee  que  • 
! l’oignon  de  cette  Plante  eft  un  vrai 
poifon.  C’eft  un  Narcifle , dont  la 
fleur  eft  d’un  jaune  éclatant  comme 
de  l’or, 

Kui  Symira  , c’eft-à-dire , Symira 
bon  à manger. 

C’eft  une  ÂffrodillCjdont  la  tige  , 
haute  d’un  pied  , eft  cannelée  , & 
environnée  en  forme  d’épis  de  fleurs 
à {ix  pétales , de  couleur  tirant  fur  le 
pourpre. 

Jakan  , vulgairement  Karâfu  Oogi  ' 

- & Ft  Oogi, 

' C’eft  une  Plante  à fleur  de  Lys , 
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' jDetite  , rouge  , & femée  en  dedans 
de  petites  taches  de  couleur  de  fang. 

SÏAga. 

Autre efpece  de  la  même  Plante, 
laquelle  croît  fur  les  Montagnes , & 
dont  la  fleur  blanche  , efl:  double , 
& quelquefois  d’un  bleu  détrempé, 

Dandoqua» 

Ceft  la  grande  Canne  fauvage  des 
Indes  à larges  feuilles , dont  la  fleur 
efl  d’un  jaune  d’or. 

Sjigogüfa,  (a) 

C’eft  riiis  commune  , qui  par 
rapport  à les  fleurs  a plulieurs  va- 
- riétez. 

ivir/»,  vulgairement  Burxn , 

& Refo  Kjofa, 

C’eft  l’Iris  blanche  des  Jardins 
d’Allemagne  , dont  parle  Gafpar 
Bauhin.  Il  y en  a une  autre  , qui 
croît  dans  les  Montagnes , & dont 
la  fleur  eft  petite. 

Ken  vulgairement  ^uanfo  , 

& IVafrigufa. 

C’eft  l'Iris  des  Jardins  à larges 
(«)  Prononcez  Chigogoufa, 

feuilles  » 

t 
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feuilles , & à grandes  fleurs  doublas 
couleur  de  feu.  • 

Kakj  TfubattA. 

C’efl:  l’Iris  des  Jardins  à fleurs 
doubles , de  couleur  de  violette.  Il  y 
en  a une  autre  , dont  les  feuilles  font 
étroites , les  fleurs  doubles  & bleues. 
Une  troifiéme  à larges  feuilles  , dont 
les  fleurs  font  de  couleur  d’outre- 
mer , tachetées  de  pointes  de  cou- 
leur de  fafran. 

FanriA  Sfoh. 

Autre  Iris , dont  la  fleur  eft  d’un 
rouge-purpurin. 

Sjîbi  , vulgairement  ht.  Fatt,* 

C’efl:  une  petite  Iris  à grandes 
fleurs  doubles. 

SJisèn , dans  la  Langue  des  Lettrez 
& dans  la  vulgaire. 

C’efl:  ün  Narcifle  blanc  des  Mon- 
tagnes , qui  a beaucoup  de  fleurs.  Il 
y a la  grande  &:  la  petite  efpeCe. 

Sen  Sjun  (a)  Ra  , vulgairement 
Ganpi, 

■ C’efl:  une  Lychnis  couronnée.  Sa 

(a)  Piononcez  Chotm, 

Tome  Vil  F P 
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, fleur  , quiefl  d’un  verd  blanchâtre,, 
a la  fuperficj^  comme  de  foye,  avec 
des  pétales  dentelez  , & les  extrémi- 
tez  de  couleur  de  cendre.  Il  y en  a 
une  autre  elpece  , dont  la  fleur  eft; 
toute  blanche.  ^ 

Senno, 

Ce  nom  eft  commun  aux  Let- 
trez  & au  Vulgaire.  C’eft  une  autre 
Lychnis  couronnée  , dont  les  feuil- 
les & le  calice  font  pleins  de  petits 
poils  ; la  couleur  ,,de  fang  lavé  , les 
pétales  frangez,  & les  extrémitez  de 
couleur  violette. 

Fîiiji  (a)  Guro. 

C’eft  encore  une  Lychnis  couron- 
née, dont  la  tige  eftfèmée  de  nœuds 
d’un  pourpre-obfcur , d’où. lui  vient 
le  nom  , qu’elle  porte.  Sa  fleur  eft 
petite  , de  couleur  de  vermillon  , 
fes  jîétales  entiers.  On  l’appelle  en- 
core Fjugo  Senno  , du  nom  de  la. 
Province,  où  elle  croît. 

Afok.okf> 

C’eft  un  Arbre  à feuilles  de  Ttle^ 

(a)  Prononcez  Fo.ich:. 
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fhium  y à fleurs  monopétales , donc . 
le  fruit  reflemble  à lacerifè,  & dont 
les  fèmences  ont  la  figure  d’un  rein. 

Cet  Arbre  eft  d’une  grandeur 
moyenne  , Ibn  tronc  eft  droit , & 
plus  gros  que  la  jambe.  Ses  feuilles 
font  comme  celles  du  Telephium  com- 
mun ; un  peu  dures , point  cannelées 
à leur  bord  , fi  ce  n’eft  quelquefois 
tant  foit  peu  vers  le  bout  ; foûre- 
TUiës  fur  un  pédicule  court  & rou- 
geâtre. Ses  fleurs  font  monopétales , 
partagées  en  cinq  lèvres  de  la  gran- 
deur d’un  ongle  , d’une  couleur  pâ- 
le , d’une  odeur  de  giroflée  jaune  , 
très -agréable  , garnies  d’un  grand 
nombre  d’étamines.  Chaque  fleur  ne 
dure  qu’un  jour  , le  fruit  eft  de  la 
grolTeur  & de  la  figure  d’une  cerife , 
d’un  blanc  incarnat , d’une  chair 
blanche,  féche  , & friable  , d’un 
goût  un  peu  amer  & fauvage.  Quand 
il  eft  mûr , il  s’ouvre , & laifle  pa- 
roître  trois  ou  quatre  femences  roû- 
ges  jgrolfes  comme  un  pois  chiche  , 
figurées  comme  un  rein  , d’un  goût 
un  peu  amer  & légèrement  aftrin- 
gent. 
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Kiufaiy  vulgaii-cment  Sùmirt,  . 

C'eft  laPenfce  , üutr£mçnt  fleur  de 
U Trinité  y à caufè  de  fès  trois  cou- 
leurs. 

(a) , vulgairement 

C’eft  un  Cytife  à fleurs  d’Anagy- 
rifè.  Cette  fleur,  qui  eft  de  couleur 
de  pourpre  , croît  fur  .de  petits  épis 
cannélez fts  goulTes , ou  flliques 
font  étroites  & très-petites. 

Tfoo  Sju  y vulgairement  Sfo  Fagi , 
c’eft-à-dire  , herbe  de  Fagi, 

C’eft  une  herbe  des  Jardins  delà 
hauteur  d’une  coudée  , de  la  figure 
de  i’hyflbpe  commune  (ans  odeur. 
Sa  fleur  à fix  pétales , eft  de  couleur 
de  pourpre. 

kikf  y ou  Ki%u. 

Ces  noms  font  communs  aux  Let- 
trez  , & au  Vulgaire  , qui  nomme 
encore  cette  Plante  ICiVoara  Jamogi. 
C’eft  une  Matricaire , dont  il  y a un 
grand  nombre  d’efpcccs , tant  fau- 
vages  , que  cultivées.  Jamogi  veut 
(•fl  Prononcez  Çi.ou. 
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dire  Armoife  ; ainfi  cette  Plante  tient 
de  l’une  & de  l’autre.  Elle  eft  par  fa 
beauté  finguliere,  & par  l’abondan- 
ce de  Tes  fleurs  , le  principal  orne- 
ment des  campagnes  & des  Jardins. 
II  y enadese^eces  différentes  pour 
toutes  les  fàifons  de  l’année.  Ces 
cfpecesfont, 

No  ,’c’eft- à-dire  , Matricaire 
des  champs* 

C’eft  la  Matricaire  commune  d’Eu- 
rope , dont  la  fleur  ell  jaune , petite , 
& d’une  excellente  odeur. 

Keitsjo  [a) , viifgairement  J'omegs 
Fagi. 

C’efl:  une  Marftcaire  des  Bois , qu4 
fleurit  pendant  l’Eté  , &:  jufqii’à  la 
fin  de  l’Automne.  Sa  feuille  eft  graf- 
fe  , longue  , étroite  , un  peu  âpre  : 
fa  fleur  bleue,  tirant  fur  le  pourpre  , 
un  peu  odoriférante  : fa  femencc 
oblongue , ferrée  , couverte  de  poils, 
& fort  adhérente. 

Ko  Gikfy  ou  J'oméga  Fagi, 

C^cft  une  Matricaire  rampante 

{a)  Prononcez  Keitchof 

P iij 
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des  Bois , dont  la  tige  eft  mince  , & 
courte  , & la  fleur  petite.  Quand 
•cette  Plante  eft  jeune  , elle  eft  com- 
ptée parmi  les  légumes  , & on  l’ap- 
pelle alors  Fagtna.  Il  y en  a une  au- 
tre efpece  , qui  fleurit  en  Automne , 
dont  la  fleur  eft  double  , de  .couleur 
d’or , d’un  poulce  de  diamètre,  avec 
des  pétales  marginaux,  oblongs 

larges , ovals  , & pliez. 

> 

S[o  Sjo , (a)  vulgairement  /C(9  Gikf* 

C’eft  une  petite  Matricalre  des 
Jardins  , à grandes  feuilles  Amples , 
& dont  la  fleur  tire  fur  le  bleu.  Il  y 
en  a une  autre  à fleurs  doubles,  va- 
riée de  jaune  & de  rouge  , d’un  poul- 
cc  de  diamètre,  Une  autre  variée  de 
meme  , de  trois  poujees  de  diamè- 
tre. Une  autre  à larges  feuilles  odo-  ' 
riférantes  , dont  la  fleur  eft  de  cou- 
leur d’or , très  - double  , & fans 
odeur  , laquelle  eft  femblable  en 
grandeur  & en  figure  à la  Rôle  de 
Provins  , qu’on  nomme  Rofe  a cent 
feuilles.  Une  autre  à fleurs  blanches 
de  différentes  grandeurs.  Une  autre 
à fleurs  doubles , un  peu  incarnates.^ 

{a)  Prononcez  Cho.  -, 
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éc  de  deux  poukes  de  diamètre.  Une 
autre  à fleurs  d’un  rouge  purpuriir. 

.Une  autre  fort  branchuë  , à fleurs 
d’un  rouge  écarlate.  ¥ne  autre  en- 
fin à fleurs  blanches  » ayant  les  ex-  j 
trémitez  des  pétales  de  couleur  pur- 
purine , & de  petits  tuyaux  jaunes 
melez  parmi  les  pétales. 

Djio  Gil^f , vulgairement  T engd 
Fanna, 

l ■ ■ 

C’eft  UCkjfdnthemam  Peruvianum  ^ 
de  Dodonée , ou  le  grand  Helenium- 
des  Indes  de  Gafpar  Bauhin. 

Sekki  Nan  , vulgairement  Saht 
. . FI  ange.. 

C’cfl:  un  Arbrifleau  , qui  efl:  de  la 
.Hauteur  d’une  brafle  , & dont  ks 
feuilles  , qui  enveloppent  les  ra- 
meaux de  diftance  en  diftance  ,font 
étroites,  longues,  épailTes  , argentées 
à'ieur  dos  , pont  découpées  aux 
bords , & pendantes.  Ses  fleurs  font 
incarnates  , &:  ramalTées  à l’cxtrérnitc 
des  rameaux  par  bouquets  de  dix  , 
jufqu’à  quinze , qui  fortent  d’une  en- 
■■veloppe  commune  & ccailleule.  El- 
les font  monopétales , & découpées  ' 


1^6  Plaît  tis 
en  {èpt  grandes  lèvres  rondes.  II  yeft 
a deux  autres  elpeccs  ; l’une,  qui  a la' 
fleur  blanche  ; & l’autre,  qui  l’a  rou- 
ge & plus  pftite, 

S en  Fuku , vulgairement  Oguruma, 

C’eft  un  jéfter  jaune  , qui  a une 
tige  brançhuë  , garnie  de  poils , & 
haute  d’une  coudée  & demie.  Sa 
feuille  approche  de  celle  de  la  Per^ 
Jicaria  Jiliquafa,  * 

Obai  , ou  Rùhai. 

C’efl:  une  elpece  de  Jafmin  à fleurs 
doubles.  Son  écorce  eft  brune  , fon 
bois  foible  , ayant  beaucoup  de 
moelle  ; fes  branches  oppofées,  al- 
ternativement , & pofées  fur  d£ 
courts  pédicules , font  terminées  par 
une  pointe  un  peu  recourbée.  Elles 
ont  trois  poulces  de  long,  & un  poul- 
ce  & demi  de  large , ne  font  point  dé- 
coupées à leur  bord-,  & font  garnies 
dans  le  milieu  de  leur  longueur  d’une 
côte  remarquable.  Ses  fleurs , qui  pa- 
roifl'cntau  mois  de  Février , avant  les 
feuilles , & qui  Ibrtent  d’un  calice 
écailleux  , font  d’un  jaune  pâle  , & 
compofées  de  deux  fortes  de  péta- 
les , dont  les  extérieurs  (ont  le  plus 
fouvent  au  nombre  de  huit , longs 
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d’un  demi'pouice,  & en  oval  : les  in- 
térieurs plus-petits , de  grandeur  iné- 
gale , au  nombre  de  huit  & davan- 
tage, marquez  de  points  de  couleur 
de  fang.  Le  piftile  , qui  occupe  le 
milieu  de  la  fleur , efl:  court , fait  en 
pyramide  , & garni  à Ton  fbmmet  de 
cinq  pointes  d’un  jaune-blanc.  L’o- 
deur de  la  fleur  efl;  comme  celle  de 
la  Violette  , mais  dégoûtante  , fl  on 
la  fent  fréquemment  : le  goût  en  efl: 
tics  - défagréable.  Le  piftile  , après 
que  la  fleur  efl:  palfée  , devient  une 
capfule  membraneufe  , de  figure 
conique  , & longue  d’un  poulce  de 
demi , qui  renferme  cinq  ou  iix  fe- 
mences  oblongucs , d’une  fubftance 
charnue  & huileufe , d’un  goût  doux 
&'un  peu  amer.  Cet  ArbrÜLeau  aéré 
apporté  de  Nanquin  au  Japon  , où 
on  lecukive  dans  les-Jardins  àcaufe 
de  fa  beauté;  ^ 

Ren. 

• Ce  nom  efl:  commun  au  V ulgaire 
& aux  Lettrez.  On  nomme  encore 
en  langue  vulgaire  cette  Plante  H.<- 
tjxs , & elle  efl  connue  aux  Indes  fous 
le  nom- de  Trfr.rre.  C’eft  le  Nénu-' 
char  des  Indes-,  & la  Féve  d’Egyptè 

• TA 
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de  Pro  fper  Æpinus.Ses  tiges  font  d’u- 
ne longueur  extraordinaire,  & on  les 
mange.  Sa  racine  , qui  cft  auffi  fort 
longue  , s’étend  en  travers  : elle  efl: 
grolfe  comme  le  bras  , garnie  de 
nœuds  éloignez  ies  uns  des  autres , 
ifc  Hbreux.  Les  Idolâtres  regardent 
cette  Plante  comme  facréc  , & ils  fe 
lérvent  de  les  fleurs  pour  orner  les. 
Autels  de  leurs  Temples. 

Feifo  , vulgairement  Kavoa,  Bone. 

C’eft  le  grand  Nénuphar  de  Gaf- 
par  Bauhin  , dont  la  feuille  eft  poin- 
tue comme  une  épée. 

Somo  , vulgairement  Skimmi  , ou 
Fanna,  Sktmmi , & Fanna,  Skibx  , 
& par  excellence  Fantu  , c’eft-à- 
dire  , fleur. 

C’eft  un  Arbre  fauvagc  à feuilles 
de  Laurier,  à fleurs  de  NarcilTe,  & 
dont  l’écorce  eft  aromatique. 

Cet  Arbre  eft  de  la  grandeur  du 
Cerifier  : fon  bois  eft  roux  , dur  , 
fragile  , ayant  peu*de  moelle  : fts 
feuilles  difpofées  en  rond  autour  des 
petites  branches  , font  longues  de 
trjDis  poulces , femblables  à celles  du 


Digitizt  Google 


DU  Ja.pon.  559 
Laurier,  mais  plus  molles  , garnies 
de  peu  de  nerfs , que  l’on  n’apper- 
çoit  prefque  pas,  à caufe  de  l’épail- 
fèur  de  la  feuille.  Les  fleurs  font  (i- 
tuces  au  bout  des  petites  branches , 
&:  reffcmblent  à ceJles  du  Narcilfe. 
Elles  font  d’un  blanc-pâle  , d’envi- 
ron un  poulce  & demi  d’étenduë  , 
compofées  de  feize  pétales , de  ftru- 
cture  & de  grandeur  différentes.  Ses 
femences  , qui  font  contenues  cha- 
cune dans  une  loge  particulière  , & 

’ dans  une  capful&communc,  ont  la  fi- 
gure des  pépins  de  pomme  , & ont 
du  rapport  avec  la  femcnce  du  Ricin, 
Après  qu’on  a-rompu  la  petite  écor- 
ce dure,  qui  les  couvre  , on  voit  un 
noyau  blanc , mou  , charnu  , & 
d’un  goût  fade. 

Les  Bonzes  de  la  Chine  & du  Ja- 
pon difent  que  les  Dieux  aiment  fort 
cet‘Arl>ré;  aûfli  mêttent-ils  devant 
les  Idoles , &;  fiir  lesTombeaux  , des 
bouquets  & des  paquets  de  les 
feuilles,' 
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CINQUIE’ME  CLASSE, 

Plantes  de  toutes  les  efpeces 
précédentes. 

Sjo  (a)  , vulgairement  Afaatz,. 

C’Eft  le  Pin  en  général.  Il  y en  a 
plulieurs  efpeces , qui  tirent  leur 
différence  du  nombte  , de  la  fitua- 
tion  & delà  figure  des  feuilIes;onIes 
appelle  Fusp  (b)  Maati.,Aka  Maatz,  y 
O Adaâîz,  Me  Maatz-y  Gojono  Maatz^y. 

Seojt  y vulgairement  Kata  Maaîz. 
Nomiy 

C’eft  une  Melefè  , qui  porte  des 
fruits , dont  les  noyaux  font  de  fi« 
gure  pyramidale  j cet  Arbre  quitte 
Tes  fiuillcs  en  Hyver.  ‘ ■ 

Moro  y autremeat  Sonoro  MAatz..,  v 

C eft  un  grand  Genevrier  , dont 
les  bayes  font  comme  celles  de  la 
S abine. 

Fi  Moro, 

C’eft  un  Genevrier  barbu  , don^ 
Prononcez  Cho.  {b)  Prononcez  Foitchi^ 
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les  barbes  font  écailleu(e«  , & por- 
tent une  fleur  de  couleur  de  lafran. 
Ses  bayes , femblables  à celles  de  la,\ 
Sabine  , font  à plulieurs  angles. 

S4ft , vulgairement  Sfugi» 

C’efl:  un  petit  Pin- Cyprès  , qui 
produit  de  la  rèfine  , dont  le  fluit 
eft écailleux,  de  figure  Iphérique  , & 
de  la  grandeur  d’une  prune  ; & dont 
les  femences  font  rares,  oblongues, 
ferrées  , cannelées  , & de  couleur, 
rouge-baye.  # 

Ndtiquin  Sfügi. 

C’efl:  le  Genevrier  de  la  Berma- 
de  de  Hermand.  On  lui  a donné  ce.: 
nom,  parce  qu’il  aét?  porté  de  Nan- 
quiia  au  Japon  , où  on  le  cultive - 
avec  foin  à.caule  de  fa  beauté. 

Sfugi  Biakhisj  (a) , autrement  Tatsj 

Biak^usj. 

C’efl  un  petit  Arbrifleau  à feuilles-, 
de  mufc  de  terre  pointues. 

Ba/Jo  sfugi. 

» 

C’efl  un  Arbre  de  la  hauteur  de: 

(«)  Prononcez  BMkauch. 
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quelques  !5rafles , qui  refiemble  à lâ 
Sabine.  Ses  fommîtez  font  terminées 
par  des  boutons  écailleux  , parfai- 
tement femblables  aux  Pommes  de 
Pin. 

Jempak^,  vulgairement  Ibukj. 

C’eft  un  penevrier  en  Arbre , qui 
a le  port  extérieur  du  Cyprès  , 
qui  rend  une  très-mauvaife  odeur, 

, vulgairement  F*  Ki , 

^ SiC.Ibukj. 

C’eft  un  Cyprès,  qui  eft  plein  d’un 
fuc  gras , vifqueux  , & aromatique , 
ayant  l’odeur  de  genievrê.  Son  fruit 
eft  de  la  groftèiir  d’un  pois  , garni 
de  tubercules;  On  voit  auffi  au  Ja- 
pon notre  Cyprès  commun  , dont 
les  feuilles  ont  une  odeur  balfami- 
que  , & dont  le  fruit  contient  ordi- 
nairement cinq  femences  femblables 
aux  grains  de  froment. 

Fa  ku  , vulgairement  KaJtVi^a.- 

C’eft  un  Arbre  de  grandeur  mé- 
diocre , abondant  en  feuilles  , qui 
font  comme  celles  de  la  Patience.  Ses 
rameaux  font  terminez  par  de  longs 
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épis  de  fleurs  blanches  à étamines  , 

& grofles  comme  un  pois.  Son  fruit 
eft  hérifle  de  pointes. 

San  Kakjo, 

C’eft  une  Ariftoloche  Clématite 
qui  monte  & s’étend  extraordinai- 
rement , & dont  la  fleur  eft  de  di- 
yerfes  couleurs* 

Senninjfo,. 

Ce  nom  , qui  eft  commun  aux: 
Lettrez  & au  Vulgaire , fignifle  her^ 
he  des  Hermites,  Ceft  une  autre  Arif- 
toloche Clematite\  dont  la  fleur  eft' 
blanche  , à quatre  pétales , ayant 
l’odeur  du  Muguet  » &.  un  grande 
nombre  d’étamines. 

Tfto  Me'gufa, 

C’eft  une  petite  Joubarbe  à fleurs  • 
jaunes , dont  la  feuille  eft  pointuë. , 
Sedum  minus  Hamateides  I.  Taherna- 
mont,  & kfemper  nvum  111.  de  Diof-  - 
corides. 

Gendsjino  (a)  Kubi  Tfim.' 

C’eft  le  Telephiiim  commun  : cr^f- 
(a)  Prononcez  Gtntchint.  ' ^ 
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fuU  imjoY.  ,Jtpe  fabaria  de  Dodonée; 

TJito  Megufa. 

C ’eft  une  petite  Joubarbe  à fleurs, 
jaunes.  Crafftilx  , Jïve  telephium  folio 
comprfjfo  de  Dodonée. 

, vulgairement  F4Î.V4  Kitigî  , 
autrement  Nivoa  Gufa , & Fo^ 
Gufa. 

C’efl:  la  Scoparia  , autrement  la- 
Belvedere  des  Italiens.  Les  Japon- 
nois  en  tirent  un  Reraede  célèbre 
parmi  eux. 

Fudji  Bakama. 

G’cft  une  petite  Plante  , qui  ref- 
iemble  à la  verveine,  & qui.ea  a -la 
ftuille  > la  tige  ronde  & purpurine 
Toutient  à Ibn  extrémité  des  bouquets  • 
de  petites  fleurs,  à cinq  pétales  , de 
couleur  de  pourpre  - blanchâtre,  & 
enveloppées  d’un  calice  rond  & é- 
cailleux.  Sa  lemencc  eft  en  angles*, 
grolTes  comme  celles  du.  Cafyi  : bru-, 
ne,  & d’un  goût  fort  amer.  On  trou- 
ve aiillî, cette  Plante  à fleurs  & à tige- 
blanches^  ‘ 
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Ominamisj  (a)  , autrement  Sjiro  (b) 
£anna,  c'eû-â-d'ire,  fleur  des  femmes. 

On  appelle  ainli  cette  Plante  à cau- 
fe  de  fa  beauté  : elle  reflemble  à la' 
verveine  , & en  a la  feuille.  Sa  tige  , 
qui  eft  ronde  & cannelée , fournit 
plufieurs  branches  terminées  par  des 
bouquets  de  fleurs  rouges  , & fem- 
blabîes  à celles  du  Sureau.  Sa  graine 
eft  ovale , & grofîe  comme  l’Anis.' 

Tohi , vulgairement  Taranoo  , c’eft-àr 
dire  , queue  de  Dragon. 

C’eft  une  Plante  , qui  par  l’épail^ 
fèur  de  fes  feuilles  , & par  fes  bran- 
ches terminées  en  épis  de  fleurs, 
appliquées  contre  la  tige  , reflem- 
ble efièélivement  à une  queuë  de 
Dragon.  Sa  feuille  eft  longue  de  trois 
poulces  , étroite  , & inégalement 
dentelée.  Ses  fleurs  font  féparées  l’u- 
ne de  l’autre , tres^petites , d’un  bleu 
tirant  fur  le  blanc  , faites  en  forme 
de  tuyau , & partagées  en  quatre  lè- 
vres. La  capfule  féminale  eft  appla- 
tie , & contient  des  femences  très- 
petites. 

(<*)  Prononcez  Qir.inamich.  {ù)  Pronon- 
sez  Chiro,_ 


34<?  Plantes 

Sitfîfu.  Sfoo  , vulgairement  Sfufii 
Kaki,cQi\-à  diïc, Cloche fafpenduë, 

; C’eftun  Marrube,  dont  la  tige  eft 
droite  , haute  d’une  coudée  , & à 
peu  près  ronde.  Ses  fleurs  , qui  font 
groflcs  comme  celles  de  la  Lavande  , 
& d’un  bleu  clair  , font  fort  ferrées 
les  unes  contre  les  autres.  Elles  naif- 
fent  des  aiffetles  des  feuilles,  & vont 
embraffer  la  tige  en  façon  de  bour- 
let.  La  capfule  féminale  contient 
quatre  femences  oblongues  & an- 
guleufes. 

Il  y a une  autre  Plante  de  même 
nom  , qui  a l’odeur  d’Anis , & dont 
la  feuille  terminée  par  une  longue 
pointe  , efl:  comme  celle  de  la  Mé- 
Jilfe.  Sa  tige  efl:  quarrée  ; fa  fleur  efl:' 
petite  , de  couleur  de  pourpre  tirant 
fur  le  bleu  , faite  en  tuyau  , & dé- 
coupée en  quatre  ou  cinq,  lam- 
beaux. Si  on  la  frotte  , elle  rend 
une  odeur  , qui  approche  de  celle 
de  l’Anis,  ou  du  Bafilic.  Sa  (emen- 
ce , qui  efl:  ovale,  applatie,  rouffe, 
& petite  . a pareillement  un  peu  le 
goût  d’Anis. 

TJtoJigufa. 

C’efl  une  verveine , dont  les  fleurs- 
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font  arrangées  en*  épis , fort  ferrées- 
les  unes  contre  les  autres  , & fera- 
blables  à celles  de  la  Sauge. 

Tsjoo  (a)  , vulgairement  Tjia  , 
autrement  Fon  TJla. 

C’eft  un  Lierre  , qui  monte  & s’é- 
tend extrêmement.  Ses  feuilles , quf 
reflemblent  à celles  de  la  Vigne  , 
tombent  chaque  année.  Ses  bayes 
font  oblongues  & charnues  ; Tes  fc- 
mences  font  fort  petites. 

Fotogi  TJla  , c’eft-à-dire , Lierre 
de  l'Idole. 

C’eft  le  Lierre  commun  , qui  por- 
te des  baves.  On  ne  dit  point  d’où; 
lui  vient  Té  nom. 

In  TJla,  c’eft-à-dire,  Lierre  de  pierre. 

Cette  Plante  eft  ainfi  nommée  , 
parce  qu’elle  s’attache  aux  pierres. 
Sa  racine  eft  ligneufc  , & toute  gar- 
nie de  fibres';  fa  feuille  eft  comme- 
‘ celle  du  Lierre  nummulaire , & dure- 
toujours. 

T (la  Mongtra. 

'C’eft  un  Lierre  ainfi  appelle , par» 

(«)  Prononcez  T choo. 


Digtiized  by  Google 


34^  Plante  s 
ee  qu’il  rampe  à terre.  Sa  feuille  efb 
comme  celle  de  la  petite  Nummu- 
laire.  On  le  nomme  encore  Marne 
T(la  à caufe  de  la  figure  de  fa 
feuille. 

Sakufen. , vulgairement  Kakjdoro  , 
& Tfubôgufa, 

C’eft  une  Plante  rampante , (em*- 
blable  par  fa  feuille  & fon  port  ex- 
térieur au  Lierre  terreftre.  Ses  fleurs 
naiflent  parmi  les  feuilles  dès  le  bas 
de  la  tige  ; elles  font  très-petites,  de 
couleur  de  pourpre  , & à fix  péta  • 
les.  Ses  femences  font  rondes  , un 
peu  applaties , & couvertes  d’une 
^ peau  mince. 

Sjukaido  (a) , c’eft-à-dire  , Kaido 
d'A.ttomne. 

C’eft  une  efpece  d’Ozeille  haute 
d’une  coudée , & dont  le  fuc  eft  ex- 
trêmement acre.  Sa  tige  eft  graf- 
(è  , branchuc , garnie  de  nœuds.  Ses 
feuilles,  qui  relfemblent  à celles  de; 
THerbe  aux  Teigneux,  font  épailTes, 
& finement  dentelées  ; fes  fleurs  font 
à quatre  pétales  , de  couleur  de 
Pror.oiic  Z Chouk'aidb.. 
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chair , & d'une  ftrufture  finguliere- 
mcnt  admirable. 

Sasp  , vulgairement  Katahami  , 

■&  Simmogufa, 

C’eft  l’AUeluya  à fleurs  jaunes  de 
Dodonée  , ou  le  trifolium  acetofum 
corniculatum  de  Galpar  Bauhin. 

Koo  Sekt , vulgairement  Skigufa  , 

& Tfugufa  , autrement  Afango, 

C’eft  une  cfpeGe  d’Ephemerum  à 
feuilles  de  Muguet , & dont  la  fleur 
reflemble  à celle  de  la  Trinité. 

Cette  Plante  a un  petit  nombre  de 
racines  fibreufès  & noirâtres  , qui 
pouffent  des  tiges  rondes , rampan- 
tes^  groffes  comme  un  tuyau  d’a- 
voine , longues  d’une  coudée  & 
davantage  , garnies  de  noeuds  de 
couleur  de  pourpre.  Ses  feuilles  , 
qui  n’ont  point  de  pédicules  , font 
comme  celles  du  Muguet , quant  à 
leur  fubftance,  leur  couleur,  &:  leur 
figure  , mais  un  peu  plus  petites  & 
plus  étroites.  Sa  fleur , qui  reffemble 
à celle  de  la  Trinité  , & qui  eft  de 
même  grandeur , eft  bleue  , à deux 
pétales , inégalement  ronds  , très- 
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tendres,  élevez  & femblables  aux  ai- 
les de  Papillons.  Le  piftile  eft  bifur- 
qué, & entouré  de  cinq  étamines 
d’une  longueur  inégale.  La  capsule 
féminale  , qui  eft  de  figure  oblon- 
■gue  , & de  la  grofieur  d’un  pois , 
contient  dans  deux  loges  fcparées 
deux  fèmences  ovales , noires,  dures, 
d’une  fubftance  huileufe  , âc  un  peu 
douce. 

Lès  fleurs  de  cette  Plante  fervent 
pour  faire  la  couleur  bleuë, qu’on  ap- 
pelle outremer.  Pour  cela  on  mêle  fes 
pétales , avec  du  fbn  de  ris , & on  les 
humeéfe.  On  exprime  enfuite  cette 
mafle , & on  plonge  dans  fon  fuc  un 
papier  net , que  l’on  fait  fécher , après 
qu’il  eft  bien  imbibé.  On  réitéré  p^u- 
fieurs  fois  cette  manœuvre  , & alors 
ce  papier  fèrt  pour  la  couleur. 

Fukl:onA  Kfa, 

C’eft  un  Capillaire  célébré  , quî 
naît  fur  la  IViontagne  de  Fak^na , & 
dont  on  fe  fert  en  Médecine.  C’eft  le 
Capillaire  à feuilles  de  Coriandre. 

SinShos,  vulgairement  FiruMufiro^ 

C’eft  l’Epi  d’eau  à feuilles  de  Lys 
des  Vallées. 
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Fthi, 

V 

C’eft  la  petite  Lohdiitis  ipre.  Il 
y en  a une  autre  à feuilles  frifées  du 
Polypode. 

I>sjemmai  (a). 

C’eft  une  Phylli«is  à feuilles  bran- 
chuës.  Il  y en  a une  autre  , dont  la 
racine  eft  bonne  à manger. 

Secki  Ji , vulgairement  Juvpanokavoaf 
Ftotsba,Jy»anbami  & Jy^angasjwvoa» 

C’eft  une  Hermionitis  pierreufè  , 
dont  la  feuille  eft  limple  , oblon- 
gue  , ^ allez  grande  ; fort  large  à fa 
racine , & le  rétrécilfant  toujours  , 
de  forte  qu’elle  prend  la  forme  d’un 
épieu  pointu. 

Moku  Sokku  , vulgairement  Tokufa. 

C’eft  la  Prelle  des  Marais  à lon- 
gues foyes  de  Gafpar  Bauhin. 

Tsjo  (b) , vulgairement  Sjiro  (c) 
autrement  KarauuJÎ,  Karao  & A/ao, 

C’eft  un  Chanvre  blanc  , ou  plu- 

Prononcez  Dchemmai.  (^b)  Prononcez 
Teko.  [c J Prononcez  Chiro  Oo, 
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tôt  la  grande  Ortie  commune  , «^ui 
fleurir  au  Printems.  Sa  tige  a des  fils 
propres  à faire  de'Ja  toile.  Safenren- 
ce  eft  d’un  goût  très-acre , & on  en 
tire  une  huile  cauftique.  II  y a une 
autre  Ortie  commune , qui  fleurit  en 
Automne. 

• 

Eio , vulgairement  Tads. 

Ceft  la  Perficaire  acre  & brûlan-  ' 
te  , autrement  nommée  Curage  , ou 
foivre  d'eau.  Les  Japonnois  fê  fer- 
vent de  fes  feuilles  en  guife  de  poivre. 

Koo , vulgairement  Ke  Tade  , & 

Ina  Tade. 

C’eft  une  Perficaire  , dont  la  tige  , 
qui  eft  garnie  de  poils  , haute  de 
quatre  pieds  , & divifée  par  articu- 
lations , fe  partage  à fon  fommet  en 
plufieurs  épis  de  fleurs  incarnates.  Sa 
feuille  eft  grande  , terminée  par  une 
longue  pointe,  & n’a  point  le  bord 
découpé. 

Sooni  , vulgairement 

C’eft  le  petit  Glouteron  , Xanthiuntf 
Lappa  mnor , de  Matthiole. 
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Keequan  Afokf , vulgairement  Kaide, 
autrement  Momïdjî. 

C’eft  un  Erable, qui  prend  Ton  nom 
'de  la  couleur -de  fes  feuilles , lefquel- 
Ics  font  petites,  variées  de  pourpre 
& de  jaune  à mefure  qu’el  les  croiflfent. 

Il  y en  a une  autre  elpece  , dont 
les  feuilles  onteette  variété  pendant 
l’Automne. 

Seo  & Smijo  vulgairement  & félon 
les  Lettrez.  Le  Vulgaire  l’appelle 
encore  Naxu  Fatjt  Kami , ou  Ka- 
ÿpA  Fa/î  Kami. 

C’eftle  poivre  du  Japon.  Cet  Ar- 
briffeau  , fi  célébré  chez  les  Japon- 
nof^,  s’élève  à la  hauteur  de  deux 
toifes.  Son  écorce  eft  grafle  , de  cou- 
leur tannée  , garnie  de  tubercules  , 
& de  quelques  pointes  longues  d'un 
demi  poulce  , & qui  fe  féparent  avec 
elle.  Son  bois  eft  léger  & foible, 
ayant  beaucoup  jjc  moelle.  Ses  feuil- 
les , dont  le  pédicule  eft  très-court , 
font  en  forme  d'aîles , l’une  vis  à- vis 
de  l’autre  , longues  de  quatre  à cinq 
travers  de  doigt,  femblables  en  par- 
tie à celles  du  Frêne  , ovales , avec 
TQme  VllL  Q 
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un  bord  un  peu  cicnelé  , d’un  verd 
agréable,  ayant  une  côte  tendre, 
qui  les  traverfe  dans  leur  longueur 
d’un  bout  à l’autre.  Ses  fleurs  , qui 
naiflent  aux  aiflelles  des  feuilles , & 
au  bout  des  petits  rameaux , ontlept 
à huit  pétales , & autant  d’étamines 
longuettes , dont  le  fommet  eft  rond 
& jaune.  Ses  fleurs  font  d’une  figure 
à peu  près  ronde , & de  la  groflèur 
d’un  grain  de  Coriandre.  Le  calice 
efl:  partagé  en  autant  de  pièces , qu’- 
il y a de  pétales , & le  plus  fouvent 
il  manque.  La  fleur  étant  tombée  ,11 
paroît  une  , ou  deux  capfules  fémi- 
nales , de  la  grofl'eur  d’un  grain  de 
poivre,  membraneufes  , couvertes 
d’un  grand  nombre  de  petits  tu^r- 
cules , rouflatres  dans  leur  maturité, 
dures , & qui  s’ouvrent  pour  laifler 
échapper  une  lèule  femence  ovale  , 
un  peu  dure , greffe  comme  un  grain 
dé  Cardamome  , couverte  d’une 
peau  noire  & brillante , fans  faveur , 
mais  feulement  tant  foit  peu  chaude. 

Cet  Arbrilfeau  a dans  toutes  lès 
parties  , mais  principalement  dans 
Ibh  écorce , fes  feuilles , & Ibn  fruit , 
un  goût  de  poivre  & de  Pyréthre 


Dis  ' • f V Cjo'.-VjIc 


) 

1 t)  U J A P O N.  5 5 5 

Ijïûlatit  & aromatique.  C ’eft  pour*- 
‘quoi  on  l’appelle  Fadji  Kami , c’eft- 
•à-dire  , Gingembre  crud.  Ses  feuilles 
nouvelles , Ion  écorce  féche , & fur- 
tout  lès  capfules  féminales,  s’em- 
ployent  à la  cuifine  au  lieu  de  poi- 
vre & de  giogembre.  Les  Médecins 
-pilent  les  feuilles,  & avec  la  farine 
de  ris  en  font  uneefpece  de  bouillie  , 

I qu’ils  appliquent  en  forme  ^e  cata- 

I plafme  fur  les  parties  attaquées  de 
fluxions  douloureufes  , afin  de  ré- 
foudre la  matière. 

/4WW4  (a)  , c’eft- à-dire , 

Sjo  (b)  des  Montagnes» 

' C'eft  à peu  près  la  meme  Plante , 
que  la  précédente  , mais  quieftfau- 
vage , & croît  fur  les  Montagnes  , 
dans  les  Bois  & dans  les  BuilTons. 
Outre  fon  goût  de  poivre  , elle  a 
•encore  un  goût  de  mucofité.  Ses 
fleurs  font  d’un  verd  blanchâtre , & 
à cinq  pétales , du  moins  celles , que 
Kcempfer  a vûës.  Elles  ont  un  ca- 
lice découpé  en  cinq  dents  ôc  cinq 
' étamines , dont  les  pointes  font  jau- 
nes & fenduës  en  deux.  Les  capfu- 

ÇaJ  PtOüoncezSanfbo»  (é)  Prono  icez  Chi‘ 
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les,  feminales  , qui  viennent  plus 
Touvent  au  nombre  de  trois  d’une 
feule  fleur  , ont  un  goût  d’Anis , 
avec  une  acrimonie  brûlante  & aro- 
matique. On  le  fert  des  feuilles  dans 
la  Médecine  : on  les  broyé  , & on 
les  applique  en  forme  d’emplâtre  fur 
des  tumeurs  inflammatoires, afin  de 
les  réfoudre  , ou  de  les  mûrir, 

Baib(fkf  , vulgairement  Fusj  (a), 

C’eft  un  Arbre  , qui  croît  fur  les 
Montagnes  , & qui  a de  grandes 
& belles  feuilles.  Ses  fleurs  font  très- 
petites  , blanches  , à cinq  pétales  , 
& ramalfées  à l’extrémité  des  ra- 
meaux en  ^is  de  figure  conique.  Sa 
,lemence  reuemble  à celle  de  fUrufi, 
fi  ce  n’cft:  -qu’elle  efl  plus  petite.  Il 
vient  fur  les  feuilles  des  excrbiffan- 
ces , qui  ont  au  Japon  le  même  ufa- 
ge  , que  parmi  nous  les  noix  de 
Galle. 

Sjo  (b)  Ht , vulgairement  Kaadji 
- K*njt. 

C’efl:  le  Mûrier  à papier  , dont 
nous  avons  donné  la  defcription 

(«)  Prononcez  Fouché.  (^)'Proyoncez 

‘ Cho,  . 
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! pKrs  haut  , auflî  bien  que  du  Kadli 

i Kadfura. 

Kioh , vulgairement  Dara, 

C’eft  ùn  grand  ÀrbrilTeau  fauvage, 
qui  a beaucoup  de  branches , & qui 
cft  hérijOTé  d epines.  Ses  feuilles  font 
fort  grahdes  . terminées  en  pointe  , 
& finement  dentelées.  Ses  fleurs , 
qui  nailfent  fur  des  pédicules  longs 
d’un  poulce  , font  blanchâtres , à 
cinq  pétales  , grolTes  comme  un 
grain  d’épis , & difpofées  en  para-» 
fol.  La  capfule  féminale  , qui  n’eft 
pas  plus  groiïe  qu’un  grain  de  Co- 
riandre , renferme  cinq  femenccs  , 
qui  relfemblent  à celles  du  Lin. 

Asjebo  , autrement  Asjsmi. 

C’eft  un  ArbrifTeau  , qui  s’élève  â 
la  hauteur  d’une  coudée  , & dont 
les  branches  font  très- flexibles.  Scs 
feuilles  font  étroites , point  décou- 
4 pées  à leur  bord  , d’un  goût  amer  &; 
ftyptique  j leur  décoélion  fait  mou- 
rir les.  mouches  & les  vers.  Scs  fleurs 
^ font  monopcrales  , très  - blanches  , 
groffesiconime  un  pois  , & foûte- 
nues  par  un  calice  découpé  en  cinq. 

- Qiij 
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Après  qu’elle  eft  paffce,  le  piftile  dé*v 
vient  une  graine  groffe  conune  celle, 
de  Coriandre. 

C’eft  uft  ArbrifTeau  , qur  a lè> 
feuilles  & le  port  extérieur  du  Pru- 
nier (auvage.  Sa  fleur  eft  blanche». 
& relTcmble  à celle  du  Troëne. 

Takujttfu , vulgairement  Totaigufa» 

C’eft  la  petite  Eftile  commune 
•U  le  Tithymalus  arvenjis  UtifoUuy 
d’i^llemagne  de  Gafpar  Bauhin. 

Fan  Ru , vulgairement  Fa  Kobi  ^ . 
& Fagu  Jera. 

. G’eft  laMorgeline  commune , aur^ 
trement  nommée  morfus gullina. 

Mifndo  y vulgairement  Jamafuje  ^ 

& Sogaif, 

C’eft  la  Benoîte  commune  de  Gaf^ 
par  Bauhin. 

Kakk3  > vulgairement  Utfu  Bogufa  ^ 

& Urukki, 

C’eft  la  grande  Brunelle,  dontla^ 
feuille  n’eft  point  découpée , de  GâC»' 
par  Bauhin.. 
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Gai , vulgairement  Jamogi, 

C’eft  la  grande  Armoifè  commu- 
ne. Quand  elle  eft  jeune,  elle  fé  - 
nomme  Futx,,  C’eft  des  feuilles  de 
celle-ci qu’on  fait  le  Moxa  , dont 
' nous  avons  parlé  au-  Chapitre  VI, 
de  ce  Supplément. 

^00  y vulgairement  Jamogî. 

- C’eft  l’Armoifc  à très-petites  feuit 
les. 

IntsjiH  (a),  vulgairement  Fk}  J^tt^ogiy 
& Kavoara  Jamogi, 

- C’eft  l’Abrotonon  , ou  l’Aurore 
mâle  des  Champs. 

, autrement  Ma , vulgairement 

C’eft  Je  Chanvre  , qui  (e  lème, 

Kei  y vulgairement  A[amt, 

C’eft  le  Chardon  des  Prez  à lar- 
ges feuilles  de  Gafpar  Bauhin. 

Rei  y vulgairement  AkaÇa. 

G’eft  l’Arroche  des  bois , dont  les 
(«)  Prononcez  întehm.  - ' 

Q»a • • * 
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feuilles  ont  de  grandes  découpures. 

Sei , vulgairement  Nadfuna» 

C’eft  lè  Tabouret , dont  les  feuil- 
les’ font  profondément  découpées , 
Burfa  pajîoris  major. 

Tejfio  , vulgairement  & Sodètt.. 

C’eft  une-efpcce  de  Palmiei^j^  qui 
croît  dans  l’Ifle  d’Amboine,  & dans 
plulieurs  autres  cantons  plus  Orien- 
taux de  rinde.  On  fait  de  fa  moëlle 
une  farine , appellée  fagu  , avec  la- 
quelle on  prépare  une  bouillie,  qir- 
on  eftime  fouveraine  contre  la  Phti- 
fie.  Kcempfer  définit  cette  Plante 
P aima  J aponie  a , fpinojîs  pediculis , po^ 
lypodii  folio  , & ajoûte  que  dans  le 
caraderc  ,*  qui  l’exprime  , il  eft  fait 
mention  du  fer  , parce  qu’on  y in- 
fère des  doux  , pour  la  rendre  plus 
faine , & pour  l’engraiffer.  Audi  il  n’y 
a point  à douter  que  ce  ne  foit  le 
même  Palmier  , dont  on  trouve  la 
defeription  dans  quelques  Hiftoires 
du  Japon  , & dont  il  eft  parlé  dans 
VHortHs  Mal'abarius  59.  fous  le  nom 
de  Todda  Vanna.  Kcempfer  croit  auffi 
que  c’eft  le  même  , que  les  Hollan- 
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dois  appellent  Jager  Boom.  On  pré- 
tend que  rhumidité  fait  fur  lui  le  mê- 
me effet  , que  le  feu  fur  le  Parche- 
min , qu’on  lui  met  de  la  limaille  de 
fer  au  pied  , au  lieu  de  fumier , & que 
quand  quelqu’une  de  fes  branches 
eft  caffée , on  l’attache  au  tronc  avec 
un  clou  , & qu’elle\  reprend.  Cet 
Arbre  eft  prunifere. 

Sjuro  (a) , autrement  Sodio. 

Ces  deux  noms  font  communs 
aux  Lettrez  & au  Vulgaire.  Cette 
Plante  approche  beaucoup  du  Pal- 
mier des  Montagnes  de  Malabar-, 
appelle  Codda  Pamia  dans  ÏHortus 
MaUbaricus,mdÀs  elle  a la  feuille  plus 
petite.  Le  Palmier  de  Malabar  a la 
feuille  grande  , pliée  & pointue  : il 
p^rte  du  fruit  dans  les  Indes  , mais 
au  Japon  il-  eft  ftérile  , & on  ne  le 
cultive  , que  pour  l’ornement. -- 

Soo  TJîkti^  vulgairement  Sjuro  TJîkvi. 

C’eft  une  petite  elpece  de  la  pré- 
cédente Plante  , & dont  les  feuilles , 
qui  croiffent  à l’extrémité  de  la  tige , 
font  pointues  comme  celles  du  Ro- 
feau. 

(^4)  Prononcez  Churo. 
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TJiku , vulgairement  Tack^  Bc  Fatsk^, 

C’eft  le  Rofeau  en  général , & par - 
excellence  le  Rofeau  des  Indes  , ap- 
pelle Bambou.  Cet  Arbre  & le  Sapin, 
font  eftiraez- au  Japon  , comme  é- 
tant  de  bon  augure  parce  qu’ils, 
font  toujours  .verds , & à caulè  de  je  • 
ne  fçai  quelle  influence  bénigne  , 

2u’on  leur  attribué.  Les  Japonnois . 

ifent  que  le  Bambou  dure  plufieurs 
fiecles  : en  effet  on^.en  voit  d’une- 
groffeur  énorme  -,  & qui  ont  toutes, 

Jc5- apparences  d’une  extrême  vieil-  ‘ 
leffe,  Gn/.en  fait  quantité  de  meu--  . 
blés,  & quelqnçfois  les  murailles  & 
les-  gomieres  des  Maifbns,  On  con-, 
fit  les  rcjettons  de  fcs  racines  avec  le  • 
vinaigre , Je  fel  ; l’ail , & les  goulfes  . 
de  poivre  de  Guinée-,  & on  fait  grand  ' 
cas  de  cette  confiture.  Près  du  Bourg  • 
dé  Kusatsü  dans  la  Province  d’O- 
mi,  où  leterroir  eft  extrêmement; 
boueux  , & d’une  vertu  finguliere  , 
les- racines  de  cet  Arbre- pouffent  em 
grande  quantité-,  .&  font  d’unebeau-  . 
té  rare/  On-  en  feit  ces  belles  Can-  • i 
«SIS-,  .que- nous- connoiffons  fous  Jd: 

Pour.  cel4.on  coiars  - 
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mence  par  couper  les  deux  bouts  de 
la  racine  , à laquelle  on  ne  lailFe  que 
la  longueur , dont  on  veut  avoir  la 
canne.  On  coupe  enfuite  avec  un 
couteau  d’une  trempe  particulière 
pour  cet  ufàge  les  petites  racine?  &c 
lés  fibres,  qui  (ont  autour  des  join- 
tures , où  il  refte  un  petit  trou  , qu’- 
on y lailFe  exprès.  Si  les  racines  font 
courbées  , on  les  redrefie  par  le 
moyen  du  feu , après  quoi  on  les  la- 
ve , & on  les  nettoye  avec  foin.  ,Ccs 
cannes  font  ordinairement  à grand 
marché,  fi  ce  n’eft  lorfque  le  Sei- 
gneur de  la  Province  défend  de  les 
arracher  pendant  quelques  années  ; , 
ce  qu’il  eft  obligé  de  faire  de  tems  en 
tems , de  peur  qu’une  trop  grande 
confommation  ne  falfe  tort  à l’ac- 
croilfement  & à la  multiplication  de 
la  Plante,  & parce  que  les  racines 
étant  fort  avant  en  terre  , on  ne  les 
peut  avoir , (ans  faire  de  grandes  ou- 
vertures. Les  Bambous  , qui  croif- 
fent  ailleurs  -,  que  dans  ce  canton  -, . 
ont  lés  racines  trop  courtes  pour  en  j 
faire  des  cannes,’- 


3(^4  Plante^- 
Hotjiktë  •>  vulgairement  iV4W  Dackf , 
autrement  Ntga  Dacke, 

C’eft  le  Rofèàu  amer  des  Indes  ; 

, Vamertume  eft  dans  fa  racine  : ce  Ro- 
fèau  forme  une  eipece  d’Arbrilfeau. 

Futjîku  , vulgairement  Futamma  Ta- 
cke , c’eft-àrdire , Rofeau  fourchu. 

C’efl:  auflî  un  Arbriffeau , dont  la 
tige  forme  deux  fourches, 

Sjt  TJtkti . c’eft  à-dire , Rofedu  plié  , 
vulgairement  JlFurifakk}  Ddcke  , 
c’eft-à-dire , RofedU  pourpré  , au- 
trement AFandara  Dackpi 

C’eft  encore  un  Roftau , qui  croît 
•n  Arbrifteau.  Sa  tige  eft  d’un  noir 
purpurin  , mince , bien  remplie  ; lès  ' 
feuilles  font  courtes,  un  peu  larges^ 
pendantes  , & pliées. 

Kaanjtd  ^ vulgairement  Satto  JDdcke* 

> C’eft  une  Canne  de  Sucre.  Cette 
Plante  eft  rare  au  Japon  , & il  n’y  a 
que  quelques  Curieux  , qui  la  cuIt 
tirent, 

Dfe,  vulgairement  Safa , autrement 
- , Nofd»  * f 

Ç’eft  un  petit  Rofeau  bas  , à 
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feuilles  étroites  ou  plutôt  c’êft  uq 
petit  ArbrilFeau  àfeuilles  de  Rofeau. 

Coma  Safa,. 

G’eft  à peu  près  la  même  Plante , 
mais  les  feuilles  en.lonE  plus  larges^, 
& cannelées. 

. Fackpna  Safd, 

C’eft  encore  à peu  près  le  même 
ArbrilTeau , qui  croît  fiir  la  Montar 
gne  FakJ^onaSts  feuilles  ont  les  bords 
& le  nerf  du  milieu,  d’un  très- beau; 
blanc.. 

Fuktt,  julgairemçm  Tjtk^Jtti.  , 7y?— 
kuhct  Safadjttx. , & Safa  Mcgar  'u 

G’eft  le  petit  F ofeau  EpigeUs^ 
branchu , en  petit  Arbufte. 

1 Juu  , vulgairement  Fankufà  y JenO  ’ 
Konkufa  & Innubie. , 

G’eft  le  gramen  pâmeeum  velu  , ou 
bouru  de  Taberne  , ainfi  nommé  , 
parce  que  la  fleur  relTemble  à celle 
du  panicum.  Galpar  Bauhin  en  parle 
fous  le’nom  de  gramen  paniceum  fpicâ 
^mplici. 

Eoo , vulgairement  Obanna  Sfusffuk^^ 
C’eft  le  gtamen  pankeum  fpkâ  divH 


. P‘  V A'  N T F s 
sâ  dé  Gafpar  Bauhin  , fit  le  grarmn 
Mmha  II.  de  Mathiole, 

Bo$ , vulgairement  Tfubantia, 

II  (è  pourroic  bien  faire  que  cette 
Plante  fut  le  Rôfèau  petit  Epigeios, 
Kœmpfer  dit  que  c’cft  le gr amen  arun- 
dinacetm  caule  hngiori , paniculâ  fpar- 
'sâ  , & peut-être  le  gr  amen  arundina-r 
teum  majus  de  Taberne.  TI  y en  a une 
autre  eljjece  , dont  la  tige  eft  plus 
courte , & le  Ibmmet  en  épis. 

BJin,  vulgairement  Karriasy  Kak^nai 
& AraL 

C’eft  le  gramen  arundinacèum  minus 
dé  Taberne  , & que  Galpar  Bauhin 
nommc^r^jw»  arundinaceumfpicatum, 

i,  vulgairement  , Jùffi. 

C'eft  le  Jonc  commun  des  Ma- 
rais , dont  les  feuilles  font  larges , les 
tuyaux  fermes  , & dont  Kcemplèr- 
croit  qu’om  fait  les  pinceaux  pouc-^ 
écrircv 

Fo , vulgairement  Kdmma, 

‘ C’eft  le  Souchet  des  Marais.'Kcem^ 
pfèr  le  définit  gramen  cyperinum  pa^  - 
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, vulgairement’ Skk}fo. 

C’eft  uneefpece  de  Jonc,  qui  eft' 
mince  , uni , fort  long  , & que  l’on, 
cultive,  dans  des  Plaines  humides  à 
lâ  maniéré  dû  Ris.  On  en  fait  de  • 
très-folis  tapiS',  qui  lèirvent  à.cou-<^ 
vrir  le  pavé  dés  Chambres.. 

Sju  (a) , .vulgairement  Soohit, . 

Kœmpfer  définit  cette  Plante  her^ 
ba  arundinacea  palujhis  foliis  liliacis, 
C’eft  un  Jonc  des  Marais  à fleurs  de.r 
Lys.  On  le  garde  dans  les  Jardins  Bc 
dans  les  Cîternes-à  caufe  de  fa  beau- 
té. Il  y,  en  a trois  autres  efpeces  , 
qui  ne  different  , que  par  la  gran-  ^ 
deur  des  feuilles.  La  plus  grande  ■ 
s’appelle  Soo  ; elle  aies  feuilles  très- 
longues  :1a fécondé,  ^j»mi,dontlts 
feuilles  font  médiocres  ; la  troifiéme  • 
Sikt  Soba,  Les  feuilles  de  celle-ci  font 
très-petites.  On  la  confèrve  dans  des  - 
vafès  de  terre. 

Seix, , vulgairement  Suge, 

C’eft  une  Herbe  des  Marais, 
feuilles  de  Jônc,  très -courtes  &roi- 
des.  On  les  blanchit , & on  en  faic.> 
dé  très- beaux. Chapeaux , dont  les% 

(f ) Prononcez  Chett» . 
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Femmes  fe  couvrent  la  tête , quand 
elles  vont  à là  promenade. 

Kjoo  , & Koo  , , vulgairement 

C’eft  une  efpece  de^  Nénufar  à 
feuilles  de  Thorai 

Ken , vulgairement-  Midfubahi^ 

Autre  efpece  de  Nénufar  à feuilles 
de  PopuIagOé 

Fe  J vulgairement  U^ingufa  , c’eft- à->- 
dïrç  y Herbe  qui-nage-, 

C’eft  la  Lentille,  commune  des 
Marais.  Il  y en  a une  autre,  dont  les 
feuilles  font  quarrées. 

IK'anhonit 

Ce-nom  cft  Siamois.  Les  Portu* 
gais  & les  autres  Etrangers  établis 
dans  le  Royaume  de  Siam  donnent 
à cette  Plante  celui  de  Kantsjoor  (a). 
Elle  eft  étrangère  au  Japon  , & on 
ne  l’y  connoilfoit  pas  même  avant 
Kœmplèr  ^qui  en  reçut  un  pied  de 
la  Cour  de  Siam  , & qui  la  cultiva' 
avec  fiiccès. 

Elle  relTemble  au  Plantain  j fa  ra*- 

(«y  Prononcez  Kumchor, 
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cine.efl:  longue  , fibreufè,  noiieiL- 
fe  , aflez  refTemblante  au  grand  Ga- 
langa  , d’une  fubftance  blanche  , 
tendre  , & charnuë  , d’un  goût  aro- 
matique très  - agréable  : toute  la 
Plante  a le  même  goût.  Ses  feuilles , 
qui  naifTent  de  la  racine  , réunies 
cnfemble , & pofées  fur  de  gros  pé- 
dicules, longs  d’un pouke& demi,  & 
cannelez,  reffemblent  fort  à celles  du 
Plantain  , & ont  plufîeurs  nervures 
difpofées  delà  même  façon  ; elles 
font  rondes  , & terminées  par  une 
pointe  fort  courte  , d’un  verd  foncé 
& brillant  par  devant  , blanchâtre 
par  derrière  : le  bord  eft  ondé,  & 
point  découpé.  La  fleur  eft  blanche , 
à fix  pétales  , femblable  à celle  de 
VOrebis , & dure  fort  peu  de  tems. 

La  racine  de  cette  Plante  a beau- 
coup de  vertus  ; auflî  eft -elle  foi- 
gneufement  cultivée  par  les  Siamois, 
On  s’en  fert  pour  défobftruerles  hy- 
pocondres  , pour  échauffer  l’efto- 
mach  , diflîper  les  vents  , guérir  les. 
tranchées , fortifier  les  vifeeres , & le.- 
genre  nerveux. 


j7<>  Plantes 

Sinkpo  /vulgairement  KaVpo  Ri  Ki  ^ 
c’eft-à-dire , Arbre  , ou  Bois  odori- 
• férunt  : les-  Siamois  le  nomment 
Kijftna,  -« 

C’eft  l’Arbre  d’Aiglè-,  ou  d’Aloé 
dont  le  bois  le  nomme  Agallocbum. 
Ce  fameux  Arbre-,  <jui  croît  dans  le 
Royaume  de  Siam  , & dans  les  Pays 
voifins  , eft  extrêmement  rare  , & 
nous  n’en  avons  encore  qu’une  con- 
noifTance  bien  imparfaite.  Son  tronc, 
qui  a'une  coudée  de  hauteur , eft 
droit,  mince,  d’un  verd  agréable, 

farni  de  feuilles  dès  le  bas , couvert 
e poils , & fè  partageant  en  deux 
branches.  Ses  i^uilles  naiffent  une  à 
une , éloignées  entr’elles  d’environ 
un  pouice  , fcmblables  à celles  du 
Pêcner , d’un  verd  brillant  & vif  de 
chaque  côté  : leur  bord  n’eft  point 
découpé,  & elles  ont  dans  leur  mi- 
lieu un  gros  nerf,  qui  régne  fur  le 
dos  dans  toute  leur  longueur  , & 
qui  envoyé  aux  deux  côte^  quantité 
de  petits  rameaux  fins  , & prefque 
imperceptibles* 

Cet  Arbre  ne  fe  trouve, que  dans  les 
endroitslesplusreculezdes  Bois  & des- 
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IVfontagnes.  Suivant  le  rapport  des^ 
Chinois  & des  Siamois  , ce  n’eft  que  ■ 
quand  il  eft  vieux, qu’il  acquiert  cette 
charmante  odeur , qui  le  rend  fi  pré- 
cieux, Elle  confifte  dans  un  ftic  réfi- 
ncux , qui,  lorfque  l’Arbre  vieillit,  &c 
fe  pourrit,  occupe  le  dedansdu  bois , 
& s’amaflTe  principalement  vers  les; 
noeuds , où  il  fe  condenle.  Les  mor- 
ceaux de  bois  , qui  font  les  plus  ré- 
fineux  , & qui  ont  par  conféquent 
plus  d’odeur , le  nomment  ,, 

ou  Calambak^,  & le  vendent  très-che- 
rement.  Il  n’en  vient  jamais.cn  Eu- 
rope, ou  du  moins  on.  n’y  en  en- 
voyé , que  les  morceaux,  qui  ont  le 
moins  d’odeur.  E,es  Princes  & les- 
Grands  Seigneurs  de  l’Orient  font 
de  grandes  dépenfes , pour  avoir  du 
Calamba,  & ih  en  brûlent  par  ma- 
gnificence dans  leurs  fcftins.,  comme- 
un  précieux  parfum. 

S indan  y vulgairement  Tanko  , 

& Bjakdon. 

C’eft  l’Arbre  de  Santal.  Kœmpferr 
dit  qu’il  n’en  a point  vû  au  Japon  , 
mais  qu’on  l‘y  a alsûré  qu’on  eu. 
trouve  fur  les  plus  hautes. Monta-r- 
gnes.du  Bungo,, 
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Bafo,  , 

Ge  nom  cft  en  ufage  pour  les  Let- 
trez  & le  Vulgaire.  C’eft  l’Arbre 
Mufa , que  les  ladiens  appellent  Bi~ 
fatig.  Il  eft  rare  & fterile  au  Japon, 

Tobè  , autrement  KarakAtiL,, 

C’eft  le  Sumach  des  Arabes  ; le 
Boux^  ou  Rhus  à feuilles  d’Orme  de 
Galpar  Bauhin. 

, 'Taah'uNoKL 

C’eft  un  Laurier  fauvage  » aulîî 
grand  que  l’Arbre  , qui  ddnne  le 
Camphre.  De  lès  bayes , qui  font  de 
couleur  de  pourpre  noir  , & plus- 
grofies  qu’un' pois , on  tire  une  hui- 
le , qui  lert  pour  les  lampes.  Cet 
Arbre  n’a , ni  odeur , ni  faveur  dans 
aucune  de  fes  parties  , mais  il  eft 
plein  de  beaucoyp  de  mucofitez 
furtout  à fbn  écorce.  Cette  écorce 
pulvérilee , & méîée  avec  des  aro- 
mates, fert  à faire  de  petits  bâtons 
parfumez  , qu’on  appelle  Senkos  : les 
Prêtres  en^  brûlent  fur  les  Autels  de. 
leurs.  Dieux  , & les  Chirurgiens , qui 
appliquent  le  Cautere  Moxa.  , les 
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cmployent  pour*  y mettre  le  feu, 
L’Arbre  n’a  aucune  beauté  ; fon  é- 
corce  eft  rude  & fale  î celle  des  ra- 
meaux eft  de  couleur  bay , & plei- 
ne de  mucofitez , & ces  rameaux, 
qui  viennent  plufieurs  enlèrnble,  font 
gros  &;  mal  arrangez.  Il  a beaucoup 
<le  feuilles , qui  font  alternes  , éloi- 
gnées les  unes  des  autres  d’un  demi 
poulce , fermes , épailfes  , longues 
-de  quatre  poulces , larges  de  deux  , 
d’un  verd  brillant  en  dedans , blan- 
châtres fur  le  dos.  Les  bourgeons , 
qui  viennent  fur  .les  rameaux  , font 
grands , & relTemblent  par  leurs  é- 
cailles  à des  pommes  de  Pin.  Ses 
fleurs  font  extrêmement  petites , & 
viennent  en  bouquets  : elles  font  à 
cinq  pétales  , aum  bien  que  le  cali- 
ce , & un  peu  pâles.  Quand  elles 
font  tombées  , il  paroît  des  bayes 
d’un  noir  purpurin  , plus  groffes 
qu’un  pois , dont  le  fommet  eft  ap- 
plati  , & qui  renferment  un  noyau 
blanc  lequel  fe  fépare  en  deux  , & 
qui  eft  d’un  goût  fade  & infipide.  • 

Ta,mu,  Nq  Ki.  ' 

C’eft  un  Arbre , qui  a le  port  ex-  - 
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térieur  du  Txabu  ; Tes  fommitez  (büt 
droites-,  (èrrées  , & d’une  beauté  , 
•qui  a quelque  chofe  d’étranger.  Ses 
feuilles  font  deux  à deux  , roides , 
oWongues  , pointues  par  les  deux 
cxtrémitez  , d’un  veid  brillant  d’un 
xôté , & d’un  verd  blanchâtre  de  l’au- 
tre , longues  de  deux  poulces  & da- 
vantage. Ses  fleurs  font  comme  à fix 
pétales , d’un  verd  jaunâtre  , foûte- 
nuës  par  un  calice  découpé  en  lix  , 
«yant  chacune  leur  pédicule. 

Taabl 

Cefl:  un  Arbre  , dont  le  tronc  eft 
l>lanchâtre , le  bois  fragile  , les  feüil- 
des  grandes , dentelées  à leur  bord , 
& terminées  par  une  pointe  courte-: 
les  rameaux  garnis  d’un  épi  de  fleur 
long  de  trois  poulces  , & ayant  l 
leur  extemité  plufieurs  gouflès,  com- 
me on  voit  dans  l’Ancholie. 

Too  Set , vulgairement  Atm  No  KK 

C eft  un  Arbre  de  grandeur  mé- 
tîiocre , mal  fait , dont  les  branches 

^^5  , & fort  garnies  de 

Jèiiilles , lelquelles  font  ovales , ru- 
*d,es , âcpoiat  découpées,  Les  Japon- 
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DOIS  pilent  fon  écorce , & en  font 
de  la  glu. 

^Tarno  Sjiham  fa)  , autrement 
Oktnx  Kogi, 

Ceft  un  Arbrifleau , dont  la  fleur 
«ft  en  Lys , & 'dont  les  feuilles  foiA 
comme  celles  du  Laurier. 

. Koo  Sioo, 

Ce  nom  efl:  commun  aux  Lettfe* 
& au  Vulgaire,  qui  nomme  encore 
cette  Plante  Maru  Faskaami.C’ti^la 
Plante  du  Poivre  rond.  Le  climat 
du  Japon  ne  lui  cft  point  propre  ; on 
ne  l’y  trouve  , que  chez  quelques 
Curieux. 

Mme  y & Mumébos, 

C’eft  un  Arbriffeau , dont  les  bran- 
ches font  longues  & droites  » le  bois 
dur , léger , & très-fragile  , comme 
■jaunâtre  en  dedans , & plein  de  beau- 
coup de  moelle.  Ses  feuilles  réflem- 
blent  à celles  du  Cerifîer-  Ses  fleurs 
font  blanches , pendantes , fans  pé*- 
dicules  , le  plus  fouvent  à huit  péta*- 
les  joints  enfemble  en  forme  de  cio- 

Çn)  prononcez  Chibaîta, 


Planter 

che , & d’une  longueur  inégale.  Le 
piftile  eft  environné  de  huit  étami- 
4ies , qui  ont  une  pointe  jaune. 

Rengjo. 

' ^ 

C’efl  un  Arbrifleau , qui  jett€  des 
tranches  dès  le  bas , & dont  l’écor- 
ce eft  couverte  de  tubercules  for- 
tement attachée  au  bois,qui  eft  creux 
& fragile.  Ses  fleurs  font  jaunes  , 
très-tendres  , en  forme  de  cloche  , 
•découpées  jufqu’au-delà  de  leur  mi- 
lieu, rayées  de  rouge  en  dedans , avec 
deux  feules  étamines  : elles  tombent 
trèsaifément, 

ATo  Gomm, 

C’eft  un  Arbriffeau  , qui  n’a  pas 
tine  braffe  de  haut  : fon  bois  eft  lé- 
ger , fragile  , & contient  beaucoup 
de  moëlle.  Ses  rameaux  font  très- 
minces  , pendants  vers  la  terre  , & 
garnis  dans  leur  longueur  de  plu- 
lieurs  paquets  de  feuilles  & de  fleurs. 
Scs  fèiiilles  font  étroites , couvertes 
de  poils , de  couleur  de  verd  de  gris, 
& reffemblantes  à celles  de  l’HylTo- 
pe.  Le  commencement  de  leur  bord 
n eft  point  découpé  , mais  la  fuite 

l’eft 
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l’eft  trop  finement.  Les  fleurs  font 
blanches , (ans  odeur  , à cinq  péta- 
les , & d’un  demi  poulce  de  diamè- 
tre ; elles  font  ramalTées  en  bouquets 
de  quatre  & davantage , foûtenucs 
chacune  fur  un  pédicule  long  d’un 
poulce , & environnées  à leur  origine 
de  cinq  ou  fix  petites  feuilles. 

> Ko  <j(ymm  Sakira, 

C’eft  une  efpece  de  la  précéden- 
te , dont  la  fleur  blanche  efl:  pleine  , 
& relfemble  à une  belle  Marguerite. 
Sa  principale  feuille  efl:  plus  grande 
que  les  autres , couverte  de  poils , & 
d’une  figure , qui  approche  de  celle 
du  Ccrifier.  C’eft  de-là,  que  vient  le 
nom  , que  porte  cette  Plante. 

Jo  , vulgairement  Janmgi , & fakp 
Janâgi , c’eft-à-dire  , Janâgi  profrâ 
À faire  des  Fdkgs  , ou  petits  Coffres^ 

Cet  ufage  eft  la  lèule  différence  , 
qu’on  mette  entre  cet  Arbre  , & im 
autre  , qu’on  appelle  vulgairement 
Mids  Janâgi  J c’eft-à-dire,  Janap 
aquatique , nommé  par  les  Lettrez  Sji 
Jo,  C’eft  un  grand  Arbre  affez  mal 
fait  , qui  a les  feuilles  & l’ex:térieur 
du  Hêtre. 

Tome  VllU  R 
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Rju  , vulgairement  Aujahi  & SidSre 
Janagt  , c’eft-à  dire,  Janagifou» 

C’eft  un  Arbre , qui  approche  du 
Saule,  dont  la  tige  & les  branches 
font  mal  faites , les  rameaux  longs , , 
minces , pendans , ayant  beaucoup 
de  feuilles , longues , point  décou- 
pées , & qui  reffemble  à celles  du 
SaulCr 

KaV^a  Janogi. 

C’eft  un  petit  Saule  noirâtre  ; 
dont.les  chatonsfont  gras  & garnis 
de  beaucoup  de  duvet , qui  fert  de 
bourre  aux  Japonnois.  Il  y en  a un 
autre  de  même  nom , qui  a de  petits 
poils  ftns , mais  en  petit  nombre  , & 
qui  font  lèmez  d’une  farine  de  cou- 
leur de  fafran. 

Karo  Nùiji,  (a). 

• C’eft  un  ArbrilTeau  , qui  croît  fur 
les  Montagnes  , & qui  s’élève  à la 
hauteur  d’un  Homme.  Il  a peu  de 
branches,  le  port  extérieur  , 5^  la 
feliille  , comme  le  Saule  : fon  écorce 
eft  d’un  ,vcrd  jaunâtre^  les  fleurs  font 
(<» ) Prononcez  Necbi. 
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^très-petites , à cinq  pétales  , & d’uu 
verd  mêlé  de  jaune. 

Bûî  y vulgairement  Avpu  Kadjtra, 

C’eft  le  grand  Lierre  ftérile  de 
Xjafpar  Bauhin. 

Feitori  Kfa. 

C'eft  le  Lierre  de  terre  des  Mon- 
tagnes , dont  les  fleurs  font  tache- 
fées  en  dedans. 

TekA  Kadfuraé 

* Autre  Lierre  lemblable  â celui , 
•qù’on  appelle  Lierre  arbre.  Sa  feuille 
ieftobiongue,  point  découpée,  d’un' 
verd  obfcur. 

Magubi, 

- : C'eft'  un  Arbrifleau  , qui  s’élève 
-beaucoup  , qui  eft  garni  de  nœuds, 
dont' les  feuilles  font  trois  à trois. 
•:Son  écorce  eft  rendre  , & d’un  verd 
sbrillant  : il  a beaucoup  de  feuilles. 

Cube, 

■-  ' -C’eft  une  herbe , qui  s’élève  beau- 
coup, & dont  les  branches  fontfoi- 
bles , de  couleur  bay  , & brillan- 

Rij 
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tes.  Ses  feiiüles  font  partagées 
cinq  lobes.  Ses  lîeurs , qui  font  ra- 
maffées  comme  en  parafol,  font  d’un 
blanc  verdâtre  , à trois  pétales  , &- 
fans  :calice , grolTes  comme  un  grain 
de  poivre , & n’ayant  ni  étamines  ^ 
ni  piftile. 

T7no  TantiÂ^ 

C’eft  un  ArbriflTeau  , qui  s’élève 
beaucoup  , & qui  a le  port  extérieur 
du  S'jùn^A  alba.  Ses  feiiilles  ne  font 
point  découpées  à leur  bord.  Ses 
fleurs  ramaflees  en  grappes , hlan- 
.ches,  à cinq  pétales , un  peu  odo- 
riférantes J n’ont  ni  étamines  , ni 
piftile. 

Bantees» 

. C’eft  un  Arbrifteau , qui  relïcm- 
ble  au  Jafmin  commun , & dont  les 
■rameaux  font  garnis  de  feiiilles  den- 
telées à leur  bord , & terminées  par 
des  épis  de  fleurs  jaunes  » i trois 
pétales , tantôt  plus  grandes , tantôt 
plus  petites  : les  pétales  (ont  très- 
tendres  , & tombent  facilement , & 
il  y en  a un  plus  grand  que  les 
autres.  ^ 
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Noni^k 

C’eft  la  grande  Fumeterre.  Sa  ra- 
cine eft  creufe  ; fa  fleur  efi:  bleue. 
On  la  trouve  au  Japon'  fur  la  Mon- 
tagne fakkona  célébré  pourfes  Plan- 
tes. Il  y a une  autre  Plante  de  mê- 
me nom  , qui  eft  la  Fumeterre  com- 
mune à fleurs  jaunes , & qui  dès  la  ra-« 
cine  poufle  beaucoup  de  branches, 

Kéman  Sfo , Keman  KJa , autrement 
^ Narin, 

Sfp  & Ska  en  Japonnois  lignifie 
de  l’herbe.  Cette  Plante  eft  une  her- 
be haute  d’un  pied  , dont  la  racine 
eft  tubercule  , les  tiges  creulès , mol- 
les , pleines  de  fuc , garnies  de  qua- 
tre en  quatre  poulces  de  nœuds  & 
de  branches  ; lès  feuilles  font  comme 
celles  de  l’Ancholie.  Ses  fleurs  lont 
éloignées  l’une  de  l’autre  , de  cou- 
■ leur  incarnate  , d’une  ftrudure  ex- 
traordinaire , laquelle  confifte  en 
deux  efpeces  de  capuchons  terminez 
par  une  longue  pointe  recombée  , 
& .qui  renferment  un  corps  de  figure 
conique  , lequel  eft  cannelé , & gar- 
'ni  à Ibn  fommer  d’un  piftile  envi- 
ronné de  lix  étamines, 

R iij 


5 Si  Plantes 

Sékt  TJtktt , vulgairement  Nadesko 
& Tokunatz.» . 

C'eft  rOeillet  fimple  des  Jardins^ 
grandes  fleurs. 

r \ . 

Foofen , autrement  Kinfoqua, 

Ces  deux  noms  font  également 
ufitez  parmi  les  Lettrez  & lè  VuU' 
gaire.  Cette  Plante  eft  la  mirabilisi 
J^eruviana  de  Rai.  Ses  fleurs  font 
blanches  & rouges. 

Kûoqua  y vulgairement  Kürenai , 
autrement  Bénim  Fanna. 

C’eft  une  Herbe , qui  reflèmble  à? 
la  précédente.  Sa  tige  eft  longue  , 
branchuc  , & droite  : lès  feuilles^ 
font  grandes  avec  des  dents  d’elpace 
en  efpace.  On  en  tire  la  couleur/  « 
bleuë. 

Reisjun  (a)  , vulgairement  Bidjtnfoo,. 

C’eft  une  efpece  de  Lychnis , qui 
tient  du  Pavot,  dont  elle  a la  tête  : 
fes  feuilles  & fa  tige  relTemblent  à- 
celles  de  la  Lychnis  : fa  fleur  eft  Am- 
ple & bleuë  : on  la  conferve  dans. 

(*)  Prononcez  Keichom, . 
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îles  pots  à caufe  de  fa  beauté. 

Nekg  Fanna, 

C’eft  une  Anémone,  qui  ale  port 
extérieur  du  Pavot  : les  pétales  font 
couverts  de  poils  en  dehors  : le  de- 
dans cft  fans  poils  & d’un 'rouge 
obfcur. 

Jnntma  Kikjo, 

C'eft  une  Plante  , qui  a le  port  ex- 
térieur de  la  Gentianelle.  Sa  hau- 
teur n’eft  que  d’une  palme  : fà  raci- 
ne efl  compoféeen  forme  d’écailles, 
-r  qui  à leur  pointe  font  ' de  couleur 
purpurine  , ôc  d’où  il  fort  une  groffe 
fibre  de  trois  poulces  de  long  , qui 
fe  porte  en  bas.  Ses  tiges , au  nom- 
bre de  trois  & davantage  ,font  d’un 
blanc  mêlé  de  verd  , garnies  de 
nœuds  enveloppez  de  deux  petites 
feliilles  pointues,  & font  terminées 
par  des  calices  d’un  poulce  de  long  , 
découpez  en  cinq  dents  étroites , ou 
davantage.  Ces  calices  foûtiennent 
des  fleurs  en  façon  dé  tuyau , lon- 
gues d’un  poulce  Sc  demi , bleues 
en  dehors , blanches  en  dedans  avec 
des  lignes  bleues.  Ces  fleurs  fe  fer- 

Riiij 
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ïtient  au  coucher  du  Soleil , & s’oji>- 
vrent  de  nouveau  à fon  lever  : leur 
bord  eft  découpé  en  dix  , quelque-  ' 
fois  en  douze  & en  quatorze  pièces , 
qui  font  alternativement , les  unes 
pointues  , les  autres  en  façon  de 
dent,  & phis  courtes.  Du  fond,  du 
tuyau  de  la  fleur  naiflènt  cinq  éta- 
mines ) qui  ont  une  pointe  jaune,  & 
au  milieu  d’elles  un  piftile  court  & 
anguleux;  dont  le  fommet  le  divife 
en  deux  parties , qui  {è  contourneot 
en  rond  de  chaque  côté^ 

• Furme, 

C’eft  un  iCwtt«ibleu,  dont  la  fleur 
lert  pour  les  couleurs.  C'eft  pour^ 
quoi  on  le  cultive  dans  les  Campa- 
gnes. 

Sfo  y vulgairement  Naraje  , & Sj^kp 
Gufa, 

Kœmpfer  doute  fi  ce  n’eft  pas  le 
grand  Bafilic  de  Taberne  & de 
Matthiole. 

DJtn  y vulgairement  Je  & Fakkpfi- 

C’eft  encore  une  Plante  , qui  a 
du.  rapport  au  grand  Bafilic.  Le.s. 
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Xàponnois  tirent  de  fa  lemence  une 
huile  célébré  , qu’ils  nomment  Jerio 
Abra, 

Sun  Giktu 

• 

Ce  nom  eft  commun  aux  Lettrez 
5c  au.Vulgaire,  & veut  dire 
cairedu  Printems,  On  appelle  encore 
cette  Plante  KoreiGtku  , c’eft  à-dire, 
Matricaïre  de  Corée parce  qu’elle  a 
été  portée  de  Corée  au  Japon.  Sa 
fleur  cft  double  , & très-belle.  La 
Plante  fleurit  dès  le.  commencement 

du  Printems-,  ; . . , 

\ 

Gojîtt. , vulgairemdllt  Ino  Kujïtz., 

, O un  ThUfpi  y dônt  les  feuilles 
font  appofées  entf elles  , point  dé- 
coupées à leur  bord  , ovales  , Ô£ 
terminées  en  pointe.  Sa  tigeefl:  bran- 
chüo^,'&  garnie  dè  capfnles  fembla- 
bles  à celles  de  la  bomfe  x Pafleur  , ou 
burfâ  ' Pafioris. 

Jotei , communément  SJù 

C’eft  un  grand  Tblâfpi  à feuilles  de 
Patience , .&  dont  les  tiges  font  auiÏÏ 
garnies  de  capfules  deburfa  Pafioris., 
entremêlées  de  petites  féüillés. 

R V 
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/ 

Tenk*  ôc  Tenkja,  vulgairement 
Subbi,, 

C’eft  la  Morelle  dès  Boutiques 
SvUnum  bacciferunt'  hortenfe  Offieina-'- 
rum.:de  Gafpar.Bauhin,,. 

I , > 

Sen vulgairement  Ak^nni, , 

C’eft  une  Herbe  haute  d’environ» 
un  pied  , branchuë,  & panchée  vers  . 
la  terre.  Sa  racine  eft  fibrçulè  , & • 
d’un  tifTu  ferré  î fes  feuilles  reflem-- 
blent  à celles  de  la  Nummulaire-,  & . 
k s Teinturiers  s’en  fervent  pour* 
teindre.;,  . ^ 

Sjaden  (a)  vulgairement  Obacko, . 

C’eft  le  grand  Plantain  commun; 
à larges:  feuilles,  „ 

Sanfoo , vulgairement  Jd'sja  (b)  > 

autrement  Ntnniku,  ' ; 

C’eft  un  Plantain  à larges  feuilles- 
étoilces,. 

KayipÂ  Sfobu^ 

Autre  Plantain  , dpnt  la  fèüillé  * 

* * ' 

(aj  Prononcez (b)  Prononcez» 
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qui  eft  comme  celle  de  l’Iris , efï  é- 
troite  8c  longue  d’un  piedj  Ibn  cpi , 
qui  a quatre  doigts  de  long  i cil: 
compofé  de  petites  caroncules  ar- 
rangées de  fuite  , & entremêlées  d’e- 
tamines  jaunes  : il  eft  foûtenu  par 
une  tige  longue  de  douze  doigts  , 
triangulaire,  & dont  l’un  des  cotez, 
plus  étroit  que  les  deux  autres  , eft 
cannelé.  - 

vulgairement  iVéïribi, 

C’eft  la  Fougere  en  général  , 8c 
fpécialement  celle , que  Gafpar  Bau- 
hin  nomme  Filix  rarnofa  major  , pin- 
mdis  ebtujts , non  dentatis.  On  mange 
au  Japon  fes  tiges , quand  elles  font 
nouvelles. 

'SinqUiCy  vulgairement  Ikingufa , 

& Jvoa  Ronge, 

’f  • • e*  * r , 

C’eft  la  Stratîbte  commune  ; on  la 
cultive  au  Japon  dans  des  pots.  On 
y trouve  aufli  la  petite  Stratiote  , 8c 
elle  a fon  caraderc  particulier,  ~ 

Doki.' 

C’eft  un  pied  de  Veau  , qui  eft  ; 
cannelé  , & dont  la  feuille  eft  en  fa- 
çon de  doigts,  ! Bvjj 
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Kogannégufa, 

C’eft  un  Trifolium  acetofum  , oU; 
jillelüia^  dont  la  tige  efl:  mince  , & 
branchuë , les  feuilles  cordées , 
couvertes  de  poils. 

Keifon  Kufa, 

C’eft  une  Hcrmionite  à très  - peti.' 
tes  féüiHes , qui  font  ondées  à leur* 
bord , & découpées  en  pointe. 

Kimpaku , vulgairement  Jtoagokp  , 

& jvpajîba» 

C eft  une  MoufTe  , ^ui  croît  fur; 
les  rochers  , & qui  relTemble  à la: 
îruyere, 

jMatfebuttit  . 

C’eft  la  grande  Pilofèlle  rampan- 
te & hérilfée-  de  Gafpar  Bauhin  , 
ou  V oreille  de  JUt.  Les  Japonnais 
cp  font  uneclpece.d’Armoife  , qu’ils, 
nomment  Butx. , ou  Tutx., 

Jeuvoa.j  autrement  Jonikti. , Yulgaî-- 
rement  Jçns» 

■ C’eft  le  bJid  d’Alcyon  , vulgaî- 
îejnent  Nid  d’Oifeaux , dont  on  fâk 
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ufage  dans  les  Cuifines  pour  les  ra- 
. goûts.  On  les  trouve  attachez  aux. 
Rochers  dans,  les  Mers  Orientales., 
C’efl;  Touvrage  des  Hirondelles  de 
Mer  , & ils  font  beaucoup  plus, 
grands  que  ceux  dè  nos  Hirondelles, 
de  Terre.  Ils  font,  compofez-  de  ces. 
Holuthums  , ou  PoilTo ns Plantes 
qui  furnagent  fur  la  Mer.. 
jyes  Cedres» 

Il  eft  furprenant  que  notre  Au- 
teur ne  parle  point  ici  des  C€drcs*> 
du  Japon-  , que  Mbntanus^,.  & le. 
Perc  Louis  Almeyda  afsûrent  être.- 
d’une  hauteur  & d’une  grofleur  in- 
croyables , & dont  le  premier  ajoûr 
te  que  lès  Jàppnnois  conftruifént 
des  VailTeaux  , & font  des  Sta- 
tues. Ils  regardent , dit-il",  comme.- 
une  grande  merveille  dé  voir  ces. 
Statues  fuer. , ne  fçaehant  pas=  que. 
Pair  humide  , caufé  par  lé  vent  dé 
Midi , attiré  l’huilè , qui  eft  dans  ce:- 
bois.  Il  pafôît  certain  que  le  Japon- 
doit  avoir  quantité  de  ces  Arbres 
puifque  tous  nos  Hiftoriens  , 
Kœmpfer  lui-même  , nous  parlent. 
Peuvent  de  Colomnes  éc  d’autres  ou-»- 
fxages,  de  Cedre, 
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Selon  Montanus  le  Cedre  du  Ja- 
pon relTenible  alTez  au  Genevrier , (i 
ce  n’eft  que  fa  fèliille  eft  moins  mol- 
le , qu’il  monte  plus  haut , qu’il  eft 
moins  fujet  à le  corrompre , & qu’il 
eft  d’une  odeur  plus  ^ agréable.  Ses 
fruits  font  femblables  à ceux  du 
My_rthe , & renferment  quatre  grains 
blancs  comme  le  ris-,  mais  en  mû- 
rilfant  ils  prennent  une  couleur  jau- 
ne tirant  fur  le  rouge.  La  refîne , 
qu’on  tire  decet  A;bre,  garantit  les 
corps  morts  de  la  corruption.  Il  y 
a dans  fbn  fruit  trois  fortes  de  goûts  j 
là  peau  des  grains  eft  acre  , l’écor- 
ce extérieure  en  eft  dure  , & le  fuc  , 
qu’ils  renferment , eft  entre  les  deux. 
L’Arbre  en  eft  toujours  chargé  , auf- 
libien  que  de  fleurs.  Cefmitéchauf-' 
fé  ; guérit  de  la  toux  , de  la  difîî-. 
cùlté  de  refpirer , de  l’aoreté  d’u-j 
fine  i mais  il  lui  faut  deux  ans  «n-. 
tiers  , pqur  acquérir  fa  maturité  , &' 
il  ri’y  parvient  jamais  qu’en  Hÿver  ; 
quand  il  y eft  parvenu,  il  commen- 
ce à s’ouvrir  ; alors  la  pluye  & la, 
rofée  lé  font  tomber  à terre,  laiffanc, 
une  petite  queue  ronde  y qui  ne  perd  * 
Ibn  écorce^que  deux  ans  après.  L’Ar-! 
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bre  étant  toujours  verd  , étend  fort  - 
loin  (es  branches, & les  a dilpofées  ent 
fi  bel  ordre  ; qu’un  Peintre  ne  feroit" 
pas  mieux.  Ilî'epeut  pourtant  bien, 
faire  que  ces  Cedres  fulTent  les  deux  ■ 
efpeces  de  Cyprès  nommées  Fimki , . 
& Suggi , dont  nous  avons  parlé  , & 
que  Kcempfer' avoue  tenir,  plus- du* 
Gcdre  J que  dû  Cyprès. . 

• Quoiqu’il  en  foit , outre  les  Plan- 
tes i dont  on  vient  de  voir  la  defcri- 
ption  , il  y en  a une  infinité*  d’antres - 
au  Japon,  qui  fourmillent  dans- les- 
Champs , fur  les  Collines  & lés  Mon- 
tagnes-, dans  les  Bois  -,  dans  les  Ma- 
rais-, dans  les  lieux  ftériles  -&  incul- 
tes , le'long  des  Côtes  de  la  Mer;  & 
il  en  eft  peu  , dont  les  racines , les  . 
feuilles , les  fleurs  -,  ou  les  fruits , ne 
lèryerit  de  nourriture,  non  feulement 
au  Peuple  i mais  aux  Perfonhes  mê- 
mes de  diftin6l:ion;On  y trouve  plu- 
fieur, s efpeces  de  Champignons,  dont 
la  plûpart  font  bons  à mgnger;  mais 
quelques-uns  font  venimeux,  &cau- 
fent  fouvent  des  - accidens  funeftes. . 
J’ai  déjà  bblèrvé  que  la  même  chofe 
arrive  à l’égard  de  quelques  autres- 
Plantes , que  le  Peuple  ne  - fçait  pas--. 
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toujours  diftinguer.  IJ  y en  a pour- 
tant , qu’ils  ont  l’art  de  dépoüillèr  de' 
leurs-  mauvaiJès  quaiitez.  Ainü  du; 
Konjoki  y qui  eft  une  efpecedc  Dra^ 
cunculus  y ils  font  uneefpece  de  bouil- 
lie douce,  d’aflez  bon  goût  , & qui. 
n’eft  point  mal  faine. 

De  même  en  exprimant  le  jus,  ou. 
fàifant  une  infufion  en  bouillie  des> 
tâcines^du  H^ariùi  , qui  eft  une  ef- 
pece  de  Fougere;  du  Ren  , du  Fève. 
d' Egypte  , appelléc  par  quelques-uns 
Fleur  de  Tarate  ’,8c  du  Kaftie  , ils  en 
tirent  une  farine  fine  , dont  ils  le, 
fervent  dans  leurs  ragoûts  , & qu’ils- 
mangent  au flî  feule  , après,  l’avoir- 
fait  diffoudre  dans  de  feau.  De  tou- 
tes les  Plantes  molles , qui  croiflent; 
au  fond  de  la  Mer  , il  n’y  en  a pref-:; 
que  pas  une  que  cçs  Infulaires  ne; 
mangent.  Les  Femmes  des  PêcheurSî 
les  lavent , mettent  enfemble  celles  v, 
qui  font  de  la  même  efpece  ,,&  les  > 
rendent. 

Fin  des  Piantes  du  Jupon , 
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au  Jafmin..  380 

Bardane.  Grande  Bardane  , dont  la 
feuille  fe  mange,  279  - 

. « 384, 


T A B L E.  3 9^: 
IfèlPedere , ou  Scoparia..  3 44- 

Benoîte  commune^  358 

Bivoa , ou  le  Mmgas  Tdng*s  de  la- 
grande  Java,  250^ 

Bled  \ Froment , petit  Bledi  2 8 
Bled  Sarraûn  de  plufieurS'  efpe- 
-ces.  288 

Bois  de  fer.  Ainfi  nommé  à eauie  de 
‘ fa  dureté.  Il  y en-  a deux  efpe- 
ces.  244 

Bonnet  de  Prêtre  , ou  l’Evonymus^ 
commun.  243 

Prunelle.  La  grande  Brunellede  GaF* 
par  Bauhin.  358 

Buis.  GrandBuis dont  là  feuille  eflr 
ovale.  Petit  Buis , dont  la. feuille- 
fe  termine  en  pointe  par  les  deux- 
extrémitez.  .23 1 

’Bukf.  .jpetit  Arbufte  , qui  reffemble  ' 
à lAcacia  d’Allemagne.  - 

- -e-' 

C AlamhUyOw  Bois  d’Aiglè.  371 
Camphre.  Laurier,  qui  produit  le  * 
Camphre..  217 

Canne.  Grande  Canne  fauvage  des 
Indes,  3 2,8-: 

Canne  de  fucre.  3'^4- 

Capillaire  àfeuilles  de.Corlandrei.3  5 ©:> 
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Cajfe.  Grand  Arbre , qui  eft  venu  dè. 
la  Chine  au  Japon  , où  il  eft  fté- 
rile , & que  Kcetnpfer  foupçonne^ 
être  l’Arbre  de  Cafte.  ^9^ 
Ce  dre,  38  g. 

Cerijicr.  Plufieurs  elpeccs  de  cet  A^ 
bre.  148. 

ChampignonSé  2 8 z.  2 85‘. 

Chanvre,  352 

Chardon  des  Prêt,  à larges  feuilles,  355 
Chardon  d'eau,  z6-/ 

Châtaignier  commun.  z 6À 

Chêne  perd  de  deux  elpeccs.  2^^  2 66' 
Chiendent  de  plufieurs  eljjeces.  274 
Choux  blanc  (rêpê  de  la  Chine,  ' 2^  i. 
Chryfanthemum  Peruvianum,  335 
Cifius  des  Indes.  ^^5)* 

Clematis,  Deux  fortes  de  Clema- 

tiss. 

Cûigna(/ieri 
Corne  Gommi. 

Concombre,  Plufieurs^  elpeces. 


3 1 3* 
251 
.222 

z6i 


Cornus  Fcemina , ou  Ftrga  fanguineai 
de  Matthiole.  235 

Coudrier,  266. 

Courge.  Plufieurs  efpeccs.  252.  z6o 
Cyprès.  Deuxefpeces  342, 

2.27.-  3 Q2,  3 3 


Oigtii^ed  uy  , . 


s 97 


iT  A B LE. 

D 

DFnt  de  Lion  à larges  feuilles  de 
Gafpar  Bauhin.  1:8  2, 

X)o^«  , ArbrilTeau,  275 

iPoronic. 

Dracunculas  grand  & petit.  2^7 
Dfojo  , Herbe  des  Montagnes.  278 
E 

ELleborine  , ou  Geotianellè  des 
Marais.  3 19 

Lphemerum.  • ^49 

£pi  d^eau  à feuilles  de  Lys  des  Val- 
lées. |yo 

Bpigeiosy  petit  Rolèau  branrchu  ea 
• Arbufte.  3 55. 1 66 

Erable»  Deux  efpeces.  353 

Efule,  Petite  Efule  commune.  3 58 
Evonymus.  Voyez  Bonnet  de  Prêtre  ^ 
Evonymus  à larges  feuilles  de  l’E- 
clule..  244 

FJkkgna , Montagne  célébré  pour 
fes  Plantes.  350.  365. 381 
Fak^bucon»  234. 

Eaku.  ' ' 342 

Eeikpftttz..  224 

Fer.  Voyez  Arbre  de  fer. 

Fève  des  Champs,  2S5 

EJve  d’Egypte.  ....  . , . S il- 


« 
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îFiguier.  Plufieurs  efpeces.  2 5 ^ i’5  '5 

J^tfakaki»  ArbrifTeau , c[ui  refTemblc 
au  Thé.  • 2.21^ 

Fleur  des  Femmes.  Plante  ainfi  appcl- 


IM 

132 

V .. 

284 


lée  à caufe  de  fa  beauté, 

■Fougere. 

Fraijter.  Deux  efpeces, 

Framhyier. 

Froment.  Voyez  Bled,- 

Fucus  Marin.  * 

Fumeterre.  Deux  efpeces  j la  grande 
f la  commune.  5 8 1 

GEnevrter.  Plufieurs  efpeces^  3 40 

34.I  - 

Gentianelle.  Voyez  Elteborine. 
Gingembre.  Deux  efpeces,^  ■ 27^ 

Gin  Sen.  269 

Gluyeul  à fleurs  de  Plantain.-  3-19 
Glouteron , petit  Glouteron  de  Mat- 
- thiole.  ’ '55  2 

Go  Too  i ArbrilTeau.  317 

Gramen  Paniceum  arundinaceum.  Plu- 
fieurs efpeces.  3^5.  36^ 

Grenadier.  •‘251 


Gube. 

Gui  à bayes  rouges. 


Guimauve , grande  Guimauve.  * 3^  1 4^ 
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H 

HAricot.  Plufieurs  efpeces.  289 
fuivantes, 

Helenium  des  Indes.  355 

Hermionite,  Deux  efpeces.  251.388 
Hêtre. 

Houx  commun.  2- 31 

I 

ÏAatx,de , Arbriflêau.  2,45 

JammaCo  Gomme,  2,29 

Jamma  Kil^jo.  ^ 383 

Jafmin  , efpeces  de  Jafmin  à fleuris 
doubles.  3 5^ 

Jbutta,  Arbriffeau.  5 5^ 

Jf , qui  porte  des  noix.  2 (^4 

Joncs.  Plufieurs  efpeces.  î66.6j.'jj 
Joubarbe.  Petite  Joubarbe  à fleurs 
jaunes.  ^ 345 

Iris.  3 ip.  320.  3 21.  3 28.  329 
Jubeta , Arbre.  , 225 

Jufura , Arbrilfeau/qui  reflènable  ati 
Phillirea,  24  K 

K 

KAadJt  f ou  Kadji,  Figuier,  dont 
l’écorce  fert  à faire  du  Papier, 
. Papier.  _ , 14^ 

Kai.  Herbe  de ‘Bois,  278 

Kakusju.  Arbufte»  ^ -294 

Kafne.  \ ■ ,35>i 

Katong'  Oing , Plame  parafite , dont 
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la  fleur  reflemble  à un  Scorpion , 
& en  porte  le  nom.  ^ ^ 5 

ICetnan  Sfo.  3§i 

Kemboku.  Arbre , qui  a les  feuilles  & 
les  fleurs  de  Myrthe  , & qui  eft 
confacré  aux  Idoles.  2.2% 

Ken  Sin , ou  faux  Maki.  230 

Kiob.  __  5 52 

Kiri,  Arbre,  dont  la  feuille  fait  les 


Armes  du  Dayri. 
KiYÏfma.  Arbufte  fleuri. 
Knicus. 

Ko  Gommi. 

Kuroggi.  Arbre  fauvagc. 
Kuro  Nosji»  ~ 

L 

-commune  . 


•3L5 

302 

240 


L 


non 


mée. 


pom^T 

m 

217 


Laitue  Chinoife. 

Larme  de  Job. 

Laurier.  21 5.  21g,  271, 

Voyet.  Camphre. 

Légume.  Plante  appellée  ainfî  par 
excellence.  ^ i 

Lentille,  - ^ 53 

Lierre.  Différentes  efp.  341. 48.  79 
Ligufticum  vulgare.  ■ 275 

Limonnier.  Deux  elpcces.  i^z 
Li/ot.  Deux  cfpeces.  , ut 

LoncMthn 
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T A B L E.  40. 

Loncfnns.  Dtuxefpccesl  5-51 

Ljehnis  fauvage.  2.72..  Lychnis  cou- 
ronnée trois «{peces.  32p.  3 5.0 
Lys  des  Montagnes.  Plufieurs  efpe- 
ces.  301.  3 02.  Lys  blanc  , troii. 
efpeces.  325.  Lys  fauvage.  525  . 
Lys  Martagon,deüx  efpeces.  326. 


Lys  couleur'de  fang*  3 16. 

M. 

Mante. 

37t 

Marrube: 

W-' 

Mutricaire.  Différentes  efpeces. 

332 

& fuivanres. 

00 

Mauve  des  Jardins.  Mauve 

Rofe, 

? i"4»  . • 

Melefe  qui  porte  des  fruits.  540 

• , trois  efpeces.  2 do,  261 

'Millet , trois  efpeces,  2, 8,7 

Aiokokf.  Arbre.  3 $ o 

Mokkfei.  Arbre;  , 2pd 
Mokh^wrèn  J ArbriffeaUr  Deux  ef- 
peces. ^ ' 298 

Morelle.  . . , 3 8 d 

Morgeltne:  , 358 

^ Moujje.  282.  Mouffe  de  Mer.  i.  8 5 
284.  785. 

Murafaki.  ^3  5 

Mûrier.  Deux  "efpeces.  159.  35 

. -Some  Fin.  S 


f 


TABLE.  40^ 
Tanicutn  , deux  efpeces.  287 

Papier,  Divers  Arbres  à Papier. 
142.  & fuiv. 

Pavot.  258 

Pêcher.  Plufieurs  efpeces.  246“ 
Penfe'e,  ou  la  fleur  de  la  Trinité.  33s 
Pericljmenum  commun  , ou  Caprifo^ 
Itum  non  perfoliatum.  255 

Perjîcaire  acre,  autrement appeJlée 


175 

38^ 

282 

^79 


Poivre  d'eau 
Perjîl.  Trois  efpeces. 

Periiviana  m'trablis. 

Pétajite  commun. 

PhiUitis.  Deux  efpeces. 

Phleos.  Deux  efpeces,  277 

Pied  de  Veau. 

Pilofelle  grande,  rampante  , & hér- 
riffce  de  Gafpar  Bauhin , ou  Or«/- 
te  de  Rat.  , 388 

Pin.  Différentes  efpeces.  340 
Tin- Cyprès.  . . * .341 

Pivoine  La  grande  Pivoine.  3 lyyp 

Plantain.  Trois  efpeces.  38(5 

Trois  efpeces.  ^8  r 

Ptf/ricr  des  Jardins.  250.  Poirier 
Chinois.  2.^1 

Pois.  ^88 

Poivrier  commun  des  Indes.  275 
Poiyre  du  japon;  353^  5^4 

Poivre  d'eaUiVoy^iPerJieatrf,  ^ 
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gommier  cottonneux.  Voyez  Poirier, 
Chinois. 

Jpommier  ^ [ . Pommier  fou,  259, 
Pommier  de.s  Jardins  à larges,  feuil- 
les. _ . ■ 282 

Prelle  des  Marais  à longues. Ibyes  de- 
Gafpar  Bauhin.. 

Prunier  fauvage<  247.'  Prunier  com-. 
mun-des^ Jardins.  Différentes  ef- 
peces,  ' 248: 

Q / 

QUâcquitZj  y Arbrifleau-,  qui  ref- 
' femble  au  ÇhamarCerafus.  222- 
,^uai.  Arbre  étiynger  au  Japon  , &: 
que-  Keempfer  croit  être  le  Ta- 
marin.  . 295 

^^euë  de,' I^ragen , Plante  ainfi  ap,- 
pelle'e  , parce  qu’elle  reffemble  àt 
une  queue  de  Dragon,.  J;45> 
R 

R^ifértf  le  grand' Raifort.  272 « 
Rupupculusi  trois  efpeces.  27^ 
.Rave.  Deu;t  e-lpeces.  .271..  272  - 
Rensjo.^  ' 

Ricin  commun,.  242 

, ArbrilTeaû- , dont  la-fl^^ 
relTemblei  celle, du  Jàfmin  blanc, 

2.^6: 

Riotsfo  , Arbrifféau-,  dont  la  feuill©; 
îfilèmhle  à.  ceJles.dll  Bofier»  3 
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. RU,  Excellence  du  Ris  du  Japon,. 
1 37.  Sa  culture.  1 Ses  efpe- 


Rojîer  delà  Chine,  31  ^,.RoJîer  com- 


SA  Arbrifleau  à fleurs  , en^  Rbfes., 

3P5 

Sabine,  Arbre  appellé  Fàijo  Sfugi 
qui  reflenible  à la  Sabine.  3 41 
S^k^nandsjo,  , qui  porte- 

des  fleurs  de  Lys.  30-^. 

Sm  Sa..  Grand  Arbriffeau,  qui  porte 
des  fleurs  en  Rôles..  309- 

Sanicle.  324 

Santal.  Arbre  - de  Santal.' , 371 

Saru  Kake  Banna.  Arbrifleau  , qui 
reflembl©  au  CtiJ^a. . FavonU  de 
Breynius  ü 3 

Sasjebu,  Arbrifleau..;  ' - 22.6 

Saule,  ^ 2^’j 

Scorpion.  Fleur  dè  Scorpion,.  Plante 
parafite'  . ' • 323 

Se^k}  Kan,.  335 

Sen. 

Sf(h  Kujttu  Plante,  p^uantfii:  277* 


ces. 

Rju. 

Ronce.  Deux  efpeces> 
Rofeau. 


285 


mun, 


40^  TABLE. 

Se/ame.  _ 288 

• SiH.  Arbre.  5 i o 

Sidom,  Arbrifleau  , gui  refleinble 
au  Prunier  fauvage.  i 5 8 

ArbriflTeau.  21  j 

iS5».  Grand  Arbre.  2.^0: 

Sini.  Arbre  fauvage.  2^8 

; Sinfitn.  Grand  Arbre.  . 22S 

Sjoorjk^  Plante  fauvage.  280 

Sifo^  Plante  , gui  fèrt  à teindre  la 
Ibye.  Ce  nom  lignifie  pourpre. 

' . ^34 

Smilax.  2 ' 

Somo»  Arbre  fairvagc.  338 

Souchet.  7 6^7 


S/u^i  Riak^sj,  Petit  ArbrilTeau  à 
feuilles  de  Mule. 

Stratiote. 

Sureau.  Cîng  efjîeces.' 

T 

Ta.  Fruitier, 

Taabi. 

^aamo  Ssjibâtta*  ' 

Tabouret, 

Tamu  No  Ki, 

Taraije.  Efpece  de  Lauro  Cerafus.2  2 1 
Tarate.  Voyez  Nénufar.^  373 
Taitus,  Efpece  de  Noyer.  26^ 
Tejefhiuifk'comn^iui,  - . . 

»57,  & Tuiy. 


341 

387 
^3  8.  507 

J 

26  J 

374^ 
3.7'é 
3 60 
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'Thlafpi. 'Dqux  tCptces.  ' 5^ J 

To  Ken.  Efpece  de  Gytife  , -qui 
porte  des  Lys.  , 

Tobira.  Arbriffeau,  qui  reffcmble  ,au 

Cerifier.  ^44*  ^45 

Too.  ArbrifTeau  , qui  jette  comme 
la  Vigne  , & dont  uu  leul  peut 
couvrir  une  haye.  * 

Trifolium.  Voyez  All'elüy^* 

Trinité.  Voyez  Penfée. 

Troène  commun  d’Allemagne,  21^ 


Troène  épineux., 

Truge.  ^ 

Tfoo  Sju.  Herbe  des  Jardînsde  lafa^ 
gurc  de  rHylTope. 

Tfubakki-  Arbriffeau  à fleurs  en  rofes. 

Différentes  efpeces.  3 04* 

Tfukne  lmb.  Herbe  des  Monta- 
gnes. . ^7?^ 


TEr»ir.  Vrai  Vernis.  i yi,&  fniv. 
Faux  Vernis.  15  5*  ^ fiiiv. 

Verveine.  344*  ^45*  34^ 

Vigne.  Vitis  idaïa.  23.3.  Trois  autres 

efpeces  de  Vigne.  ^5  7*  ^ 3 ® 

Vno  Fanna.  ^ 1 

Utfugi,  ArbrifTcau , qui  tient  du  Su- 
reau. Quatre  efpeces.  '308.  30^ 
UKanhom. 

Fin  de  la  Table  des  Plantes. 
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dans  le  VIII.  Volume, 

frîfcz  , lifez  font  fiifez. 
S^.ligne  y.  en  cdui , eft  celui  Itgnt 
Z J.  après  ces  mots  de  chaque  c6cé  , tatitez  il  y a> 
40.  ligne  u.  le  verfa  , la  verlâ. 

67- ^‘£>«1., imaginez,  imagind* 

90,  ligne  11.  Tazure  , Ujiz  l»Azur. 

^•£^94.  ligne  Z7.. l'était;,  lijiz  l’étuy. 

ligne  s^émhs  , lifez  étuys. 

^ge  tij.  ligne  Ti . médecin.ilcsV»/#*  médicinales. 

II 9.  ligne  lo,  poids  , lifez  pois. 
f£*  I Î7.  ligne. Il,  ou  tout  au.plus  -,  /'Tî^  & le  ■ 
plus  louvcnt. 

ij8.  ligne  ig,  de  cet  Arbriflean  , lifez  de- 
ces  Arbrifleaux. 

P'tge  sgi,ii^„f  11.  .du  Griotlcr  » .hfit  de  cèUes' 
du  Griotier/  " 

***■  feuilles  , 8tc.  lifez  fleurs 

de  l'Armoife  commune  & dés  fcuincs". 

185.  ligne  première  Salanga  , lif.  Sifangua.  ^ 
197.  ligne  I j.  la  rayons,  lifez  les  rayons. 
^gt  loi.  ligne  6.  la  beauté  , i'fez  fa  bonté. 

1^0.-  ligne  g.  qui  appuient lifez,  qui  apellé. 
^fge.tyi,  l:gnt  1 8»4in_Lycnnis  , lif  une  Lychnis. 

P -78.  lig.  14.  du  L)(ciinis,  /«/tz  de  la  Ly.«hnis. 

^i>ge  J II.  ligne  18.  Fisji  , lifez 

FJge  fii.  ligne  première,  Kinfu.qua.  Hf  Kinfo'qua. 

* '»X<  3 14.  ligne  i j . on  le  coupe  , lifez  on  la  coifpe, 
lit.  ligne  première  , Kiufai , lifez  Kinfai.  lU- 
' 7.  Anagyrife  , liiez  Anagyris. 

'•*£f  îil.  ligne  il.  Ski,  lifez  .laSa,. 


% 


Dkj(!izca  by  Coogic 


•Digitized  by  Google 


